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APOLOGIE 

DE  L'INSTITUT 

DES  JESUITES. 

CHAPITRE  XX. 

De  l'Education  de  la  Jeunefle. 

Vant  d'expofer  le  plan  d'Edu- 
cation tracé  par  l'Inftitut ,  eC- 
fayons  de  détruire  l'idée  peu 
avanîageufe  qu'en  ont  donnée 
l'Auteur  du  compte  rendu  au  Parlement 
des  Rennes ,  &  l'Auteur  d'un  Mémoire 
fauffement  attribué  à  FUniverfité.  Com- 
mençons par  répondre  au  premier }  &  tâ- 
chons de  perfuader  par  des  raifons  foli- 
•des  &  par  des  faits  conftans  ?  ceux  qui 
//.  Partie,  A 
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fe  font  laifles  féduire  par  d'ingénieux 

fophifmes  &  par  des  vaines  imputations. 

Objection. 

»  L'Education  que  les  Jéfuites  don- 
»  nent  à  la  Jeuneffe  dans  les  Claffes , 
»  tient  à  Fefprit  ultramontain  qui  les  do- 
»  mine  \  à  l'efprit  de  parti  qui  les  agite  9 
»  aux  préjugés  &  à  l'ignorance  du  feizié* 
».  me  fiécle  (  i  ).  » 

Reponfe. 

L'efprit  ultramonain  ne  domine  ni  les 
Jéfuites  ,  ni  leurs  claffes  ,  puifque  de 
l'aveu  de  tous  les  François  qui  connoif- 
fent  les  Jéfuites  &  qui  ont  fréquenté  leurs 
Claffes  ,  ils  n'enfeignent  aucune  de  ces 
maximes  qui  forment  Vefprit  ultramon- 
tain ,  à  moins  que  par  Vefprit  ultramontain 
oh  n'entende  Vefprit  de  Religion. 

Uefprit  de  parti  n'agite  ni  les  Jéfuites  9 
ni  leurs  ClalTes  5  puifque  de  l'aveu  de 
tous  les  François  qui  connoilTent  les  Jé- 
fuites &  qui  ont  fréquenté  leurs  ClafTes  , 
ils  ne  trament  aucun  de  ces  complots  qui 
annoncent  Vefprit  de  parti  >  à  moins  que 

(i)  Premier  compte  rendu  ,  pag.  155* 
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■patl'efprit  de  parti,  on  n'entende  Vefprk 
de  Catholicité. 

Le  fieizSiéme  fie'cle  n'a  point  été  le  fiécle 
des  prejuge's ,  ni  celui  de  l'ignorance  ,  puif- 
que  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  ne  parlent 
ni  d'après  le  préjuge' ni  d'après  l'ignorance  y 
de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  font  en  état 
d'apprécier  un  Ariofte  ,  un  le  Tafle  ,  un 
Guichardin  ,  un  Sannazare  ,  un  Bembe  , 
un  Vida  ,  un  Sadolet ,  un  Michel-  Ange , 
un  Raphaël ,  une  nuée  d'autres  Litté- 
rateurs fublimes  ,  une  nuée  d'autres 
Artiftes  immortels  ,  le  tàzàéme  fiécle  a 
été  pour  l'Italie  ,  où  4 les  Jéfuites  tracè- 
rent leur  plan  d'études ,  le  fiecle  du  génie 
&  du  goût ,  des  lettres  &  des  arts ,  des  lu- 
mières &  des  talents  ,  deux  chofes  auffi 
oppofées  aux  prejuge's  qu'à  l'ignorance  ,  à 
moins  que  par  les  préjugés  &  par  l'igno- 
rance du  fieizÀéme  fie'cle  ,  on  n'entende  fa 
foumiflion  à  l'Eglife  &  fon  refpeâ:  pour 
les  Anciens. 

Mais  fi  par  Vefiprit  ttltr amont ain  on  en- 
tend l'efprit  de  Religion  ,  fi  par  Vefiprit  de 
parti  on  entend  Vefiprit  de  Catholicité  , 
A  par  les  prejuge's  &par  l'ignorance  du  fcL 
*>tfmt  fiecle  on  entend  la  foumiflion  à 

A  z 
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FEglife  9  &  le  refpe&  pour  les  Anciens  § 
nous  avouerons  que  l'Education  donnée  a 
la  Jeuneffe  par  tes  Jésuites  a  tient  à  ïefprit 
nlir  amont  am  qui  les  domine  ,  a  fefprit  de 
parti  qui  les  agite  ,  aux  préjuges  &  a  VU 
gnorance  du  felz,le'me  fie'cle.  Nous  ajoute- 
rons feulement  que  l'inveâive  lancée  par 
quelques  ennemis  de  la  Société  contre 
cette  Education  tknî  à  ïefprit  Anglican 
qui  les  domine  ,  a  ïefprit  de  Schifmc  qui 
les  agite  4  aux  erreurs  &  à  la  préfomp- 
îion  du  dix -huitième  fiécle. 

Objeftion, 

»  Ce  plan  d'Etudes  ,  fi  on  peut  lui 
»  donner  ce  nom  ,  pouvok  être  bon  pour 
»  des  tems  oh  il  s'agiffoit  de  tirer  les 
»  Peuples  de  l'ignorance  profonde  où  ils 
»  étoient  enfevelis  ^  mais  des  Inftituteurs 
»  de  la  Jeuneffe  qui  fe  fubftituoient  aux 
»  Univerfités,  dévoient  fe  piquer  de  faire 
»  mieux  \  ils  firent  plus  mal  (  2  )•  » 

RéponÇe. 

i°.  Ce  plan  d'Etudes  ,  quelque  nom 
qu'on  lui  donne  ,  fut  très-bon  pour  le  fié* 

(O  ibid. 
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çlepaiTé:,  &  affurément  le  fiécle  paffé 
n'étoit  pas  un  de  ces  tems  ou  il  s'agiffoit 
de  tirer  les  Peuples  de  l'ignorance  profonde 
oh  Us  et  oient  enfevelis  ,  puifque  nous  y 
ferions  encore  enfevelis  nous-mêmes  s'il 
ne  nous  avoit  aidés  à  nous  en  tirer. 

2°  Les  Jéfuites  ont  cherché  ,  non  à 
ravir  aux  Univerfités  leurs  droits  ,  mais  à 
féconder  leurs  travaux  \  ils  ont  voulu 
quelquefois  y  obtenir  une  place  ,  jamais 
ils  n'ont  prétendu  y  déplacer  qui  que  ce 
fût  :  leur  deflein  étoit  donc  de  s'yjoin* 
dre  ,  &  non  de  s'y  fubfiituer. 

3°.  Sous  Henri  I  V.  les  Jéfuites  étant 
fortis  du  Royaume  y  les  écoliers  aimè- 
rent mieux  les  fuivre  que  de  changer 
leurs  anciens  Maîtres  avec  ceux  des  Uni- 
verfités (  5  ).  Sous  Louis  X  1 1 L  les  Uni* 
verfités  avoient  la  moitié  moins  d'Eco* 
liers ,  la  moitié  moins  de  réputation  que. 
les   Collèges    des  Jéfuites  (  4  ).  Sous, 

(  5  )   Voyez  le  réponfe  d'Henri  IT. 

(  4  )  Voui  le  témoignage  que  rend  fur  ce  point 
aux  Jéfuites  l'Hiftorien  même  de  TUniverfiie  :  on 
3,  (è  rend  en  foule  dans  leurs  Ecoles  ,  &  on  déferte 

celles  de  l'Univerfité  y  ce  que  perd  par-là.  l'Uni- 
3)  verfué  ,  la  Religion  Catholique  le  gagnç  ,  de  l'a  veu 
35  même  des  plus  grands  ennemis  de  cette  Société.  5> 

a  3, 
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Louis  XI  V.  fi  rUniverlîté  de  Paris  à 
produit  quelques  Ecoliers  illuftres ,  quel- 
ques bons  Profefleurs,les  Collèges  des  Jé- 
fuites  en  ont  produit  incomparablement 
davantage.  Bayle  di£oit  que  le  feul  Col- 
lège de  Louis  le  Grand  renfermoit  plus 
d'Auteurs  célèbres  que  tous  les  autres 
Collèges  &  toutes  les  Univerfités  du 
Royaume  enfemble.  11  n'eft  donc  pas 
vrai  de  dire  que  les  Jéfuites  qui  dévoient 
fe  piquer  de  faire  mieux  >  que  les  Univerfi* 
tés  ,  ayent  fait  plus  mal. 

Objeàion. 

?>  Les  inftru&ions  qui  font  dans  le  livre 
»  des  Conftitutions ,  fous  le  titre  de  Ratio 
»  fiudiorum  ,  dreffées  par  fix  Jéfuites  fou& 
»  les  ordres  d'Aquaviva ,  font  un  tifîu  de 
»  pédanterie  &  d'abfurdités  . . .  Il  y  avoit 
»  alors  dans  les  livres  d'Erafme ,  dans 
»  ceux  de  Scaliger  ,  &  de  plufieurs 
»  autres  Littérateurs  \  des  vues  plus  juf* 

Trequentantur  eorum  fchoU  magno  numéro  SchoUfiicc* 
rum  ,  &  AccLàemix  depopulantur  ,  magno  quidem  id 
detrimento  fplendoris  academici  ,  <it  magno  certe  bono 
CatholicA  Reltgionis  ,  fatentibus  etieim  ipfis  qui  véhtr 
mentius    eof  infeïï&tï  funt.  Du   Boillay  ,  Hift»  dfi; 

i'Univ  .i.  6.  pag.  91  & 
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»  tes  &  plus  profondes»  L'Univerfité 
»  avoit  eu  les  Turnebe  >  les  Budë  9 
»  les  Vatable  ,  les  Ramus  ;  elle  avoit  les 
»  Dorât ,  les  Lambin  ,  les  Etienne  ,  les 
»  Pafferat  ,  les  Calepin  &  tant  d'autres 
»  dont  le  fçavant  M.  de  Thoufait  l'éloge  9 
»  qui  etoient  infiniment  plus_capable& 
»  d'exécuter  un  pareil  ouvrage  (  5  )  « 

Reponfe. 

L'Auteur  de  cette  obje&ion  a  lu  fans 
doute  cet  Erafme  qu'il  célèbre  ,&  ce  Ratio 
Jluctîorum  qu'il  dédaigne  :  pourquoi  n'a- 
t-il  donc  pas  reconnu  dans  l'un  &  dans 
l'autre  des  vues  également  juftes  &  pro. 
fondes  ,  puifqu'ils  tendent  également 
l'un  &  l'autre  à  porter  dans  la  littérature 
le  goût  de  l'antiquité  ,  dans  la  philofo- 
phie  le  fil  de  l'anaîyfe,  dans  la  Théologie 
compas  de  la  précifion  ; 

L'Auteur  a  lu  probablement  aufii  Sca- 
llger  :  pourquoi  le  met- il  donc  au  même 
rang  qtfErafme  ?  éclairé  comme  il  l'eft 
des  lumières  d'une  faine  critique  ?  pour 
quoi  n'a-t-il  pas  compris  qu'avec  des 
yeux  plus  érudits  qyCErafme  3  Scaliger  à 

(  5  )  Picmier  compte  rendu  ,  pag.  135.  156, 
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des  vues  moins  jufle s  &  moins  profondes  I 
Pour  ce-qui  eft  des  Turnebe  ,  des  Bude  5 
des  Fatable  ,  des  Ramus  ,  des  Dorât ,  des 
Lambin  ,  des  Etienne  ,  des  Pajferat  même 

6  même  des  Calepins  y  nous  ne  voulons 
affoiblir  la  réputation  d'aucun  d'en- 
tr'eux,  quoiquon  fe  plaife  à  exagérer 
celle  de  plufieurs  mais  nous,  demander- 
ions d'abord  à  l'Auteur  ,  qui  fans  doute 
les  connoît  puifqu'il  les  cite  ,  pourquoi 
il  incorpore  à  PUniverfité  tous  ces  per- 
fonnages  dont  les  plus  diftingués  ,  teU 
que  Bude'  &  Etienne  ,  n'y  furent  jamais 
attachés  par  aucun  lien  ?  Remarquons 
enfuite  que  tous  ces  Savants  n'étoient 
que  des  Littérateurs  ou  que  des  Gram- 
mairiens  ,  &  que  pour  drefler  un  plan 
général  d'études  ,  tel  que  celui  dont  ii 
s 'agit,  il  falloit  encore  des  philofophes  , 
des  Géomètres  ,  des  Théologiens.  Re- 
marquons que  les  fix  J/fuites  nommés  par 
Aqu  aviva  pour  drefler  ce  plan  ,  furent 
choifis  parmi  les  plus  habiles  des  diffé- 
rentes nations  ?  parmi  les  plus  diftingués 
des  différentes  claffes  ,  témoin  le  célèbre 
Maldonnat  qui  fut  chargé  de  le  partie 
Théologique  d  &  dont  M,  de  Thou  fait  ^ 
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malgré  fes  préjugés  ?  un  plus  bel  éloge 
que  des  Calepin  ,  des  Pajjerat ,  des  Lam- 
bin &c.  (6).  Remarquons  que  le  plan 
d'études  dreiTé  par  ces  fix  Jéfuites  caufa 
dans  les  lettres  &  dans  l'éducation  de  la 
jeunefle  ?  une  révolution  qui  a  mérité  de 
Bacon  une  approbation  qu'il  n'auroit  af- 
{virement  pas  donnée  à  un  ttpi  d?  absurdi- 
tés &  de  pédanterie  (  7  )  Mais  enfin  fuppo- 
fons  que  les  Tutnebe  ,  les  Budé  >  les  Vata~ 
ble ,  &c\  ayant  été  infiniment  plus  capables 
d% exécuter  cet  ouvrage  que  les  fix  Jéfuites  : 
pourquoi  donc  ne  Pont-ils  pas  entrepris  ? 
S'ils  ont  enfoui  de  fi  rares  talens  ,  eli-ce 

(  6  )  Voyez  le  Di&ionnairc  de  Bayle  à  l'article 

(  7  )  Une  Société  nouvelle  ,  dit  ce  Pere  de  la  Phî- 
lo/ophie  moderne,  a  porté  la  plus  heureufe  réformé 
dans  les  Ecoles,  pourquoi  de  tels  hommes  ne  font-ils 
pas  de  toutes  les  Nations  5  Que  ne  les  Avons^nous  dans, 
dans  nos  intérêts  ?  Anal  de  la  Phil.  du  Chancel.  Ba- 
con. T.  i.  pag  3*4- 

Le  même  Philolophe  dit  ailleurs  ces  paroles  dc- 
cifives  :  "  pour  ce  qui  regarde  rinftru&ion  de  la 
3)  jeunefle ,  il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  :  confultes 
?,  les  Claflcs  des  Jéfuites  j  car  rien  de  mieux  que 
9y  ce  qu'ils  y  pratiquent.  „  Ad  p&dagogicam  quod 
Attinct ,  breviffimum  foret  diclu  ;  confule  fcbolas  Je~ 
fuitarum  :  nihil  enim  ,  quod  in  ufum  venit ,  ht  s  mcliïiS^ 

Pe  dignité  &  aug,  fàcn.  lib  7.  pag,  i8$« 
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la  faute  des  Jéfuites  ?  &  lefquels  ont  le  ; 
mieux  mérité  du  public  ,  de  ceux  qui  /«- 
finiment  capables  de  réformer  les  Etudes  5 
ne  Font  pas  même  tenté  ,  ou  de  ceux  qui 
infiniment  moins  capables  de  ce  projet , 
félon  notre  Auteur  ,  Font  pourtant  exé- 
cuté avec  fuccès  félon  le  grand  Chance-- 
lier  d'Angleterre  -y 

Ovjfmoin 

«  Ceux  qui  commencent  à  fortir  de  l'i- 
c<  gnorance  5  fentent  la  néceffité  d'ap- 
&  prendre  &  de  favoir  5  on  paffa  d'une 
«  extrémité  à  l'autre  ,  en  éîabliiTant  une 
c<  éducation  pédantefque  &  monaftiquc 
i<  (8).  c< 

Reponfe* 

Qu'on  examine  bien  cette  phrafe  ,  & 
Ton  verra  qu'une  éducation  pédantefque  ne 
doit  lignifier  ici  qu'une  éducation  tropfa- 
vante  ?  qtfuîi  examine  bien  l'écrit  d'où 
cette  phrafe  eft  tirée ,  &  l'on  verra  qu'une 
éducation  monaftiqne  n'eft  aux  yeux  de  l'é- 
crivain qu'une  éducation  trop  chtétienne. 
Il  s'eft  bien  gardé  de  donner  dans  les  deux 
excès  qu'il  reproche  au  ratio  ftudiorum. 

(  8  )  Piemieï  compte  icndu ,  pag.  1 16 , 
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Objettion* 

«  Dans  ces  tems  on  ne  favoit  f>refquç 
«  ni  lire  ni  écrire  (  9  ).  » 

JReponfe. 

Vous  que  nous  avons  déjà  cités  ,  Sa- 
dolet ,  Àriofte  ,  le  Taffe  ,  Bembe  \  vous 
que  Fauteur  cite  lui-même  ,  Turnebe  5 
Budé  ,  Scaliger  ,  Erafme  \  vous  qui  mar- 
chiez de  pair  avec  eux  &  que  nous  ne 
citons  point  pour  ne  pas- toujours  citer, 
apprenez  aux  Contempteurs  fuperbes  de 
notre  fiécle  ,  fi  de  votre  tems  on  ne  favoit 
prefque  ni  lire  ni  écrire  ;  ou  plutôt  appre- 
nez-leur s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  être 
dans  des  tems  où  Ton  ne  fut  ni  lire  ni 
écrire  ,  que  dans  un  fiécle  oh  l'on  ne  lit 
que  pour  cenfurer  ,  &  où  Ton  n'écrit  que 
pour  féduire. 

Objection. 

»  On  crut  qu'on  feroit  très-habile  en 
»  apprenant  la  langue  d'Athènes  &  cel- 
»  les  de  l'ancienne  Rome  (1).  » 

C  1  )  Ibid* 
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Reponfe. 

Si  la  connoiflance  des  langues  ancien- 
nes ne  rend  pas  très-habile  ,  elle  empêche 
du  moins  qu'on  ne  fe  rende  quelquefois 
très-ridicule,  Auroit-on  crû  lire  dans  la 
défenfe  que  l'Inftitut  fait  d'enfeigner  une 
erreur.  Tordre  de  l'enfeigner,  fi  l'on  avoit 
eu  quelque  teinture  du  latin  ?  Si  l'on 
avoit  eu  quelque  teinture  du  latin  5  au- 
roit-on interprêté  le  mot  quindenia  ,  auffi 
finguliérement  qu'on  l'a  fait  ?  Si  l'on 
avoit  eu  quelque  teinture  du  latin  ,  au- 
roit-on traduit  ces  mots  3  Soli  Domino 
fervire  ,  par  ces  mots  *  obéir  au  Pape 
feul  y  &  ce  mot  prœcepta  par  ce  mot  prî~ 
vîleges  ?  Dira-t-on  que  ce  n'eft  pas  faute 
de  connoiflance  qu'on  a  mal  traduit  ou 
mal  interprêté  ?  ce  feroit  pis  encore,  l'i- 
gnorance eft  un  ridicule  :  l'injuftice  eft 
un  crime. 

Objection. 

»  C'eft  donc  uniquement  vers  les  lan- 
»i  gaes  que  fut  dirigée  l'éducation  des  Na- 
«  tions  ?  encore  les  apprit-on  mal  ?  cette 
»  mauvaife  méthode  eft  reftée  (i).  » 

(  i  )  Ibid. 

Re'ponfe. 
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Reponfe. 

Lés  langues ,  ne  font  pas  le  feul  objet 
du  ratio  fludiorum  :  les  belles  lettres  ,  la 
Philofcphie  &  la  Théologie  entrent  auffi 
dans  ce  plan  d'Etudes.  On  peut  y  ajou- 
ter les  Mathématiques,  la  Religion  &  les 
Moeurs  fur  lefquelles  il  s'arrête  auffi  long- 
tems  que  fur  les  belles  lettres  &  fur  les 
langues.  A  moins  donc  qu'on  ne  compte 
pour  rien  &  les  belles  lettres  ,  &  la  Phi- 
lofophie ,  &  la  Théologie ,  &  les  Mathé- 
matiques j  &  la  Religion  ,  ôc  les  Mœurs, 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  uniquement 
vers  les  langues  que  les  Jéfuites  ayent  diri* 
gé  V  éducation  des  Nations. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  Je- 
fuites ayent  mal  appris  la  langue  d'Athè- 
nes y  ou  celle  de  l'ancienne  Rome;  puif- 
que  ce  qui  s'eft  fait  depuis  deux  fïécles 
de  meilleurs  ouvrages  rélatifs  à  l'une  Se 
à  l'autre  eft  forti  en  grande  partie  des 
Ecoles  de  la  Société.  Encore  moins  doit- 
on  dire  que  cette  mauvaise  méthode  ejt 
refiée ,  puif qu'elle  ne  fut  jamais.  _ 

Objection. 

»  3e  citerai  aux  Jéfuitcs  fur  leurs  Col* 
//.  Partie.  B 
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tiges  uue  autorité  «tf*  ne  peuvent 
t<  recufer,  celle  d'un  Wme  qui  avott 

«étéJéfuîte  pendant  dix  ans  lAbbe 
«Gedouin-Il  dit  dans  un  tres-bon  du- 
l  cours  fur  l'Education.  »  Je  voumts 
aue  les  Ecoles  publiques  Je  rendant  flus 
utiles,  en  fe  partant  d'une  mctenne  nu- 

me  fphère  evre.nenunt  enoue^) 
Reponfe. 

^iMéûehuin  attaque  îndiftinaement 
&;n  général  l'Éducation  qu'on  reçoit 
Tans  tous  les  Collèges  &  dans  toutes  les 
Univerfités.  L'Abbé  Gedouïn  penfoit  jufte 
furun  point &fetromPoit  dans gn* autre h 
U  aoyoit  que  la  méthode  d'enfeigner 
pouvJt  êtreperfeaionnéc&  il  avon 
Sfon  -,  il  croyoit  qu'il  falloir  ouvrir  une 
plus  vafte  carrière  aux  enfans,  &  û  avoit 
tort.  C'eftun  préjugé  de  ce  fiécle  de  vou- 
loir faire  à  quinze  ans  des  Mathémati- 
ciens, desPhyficiens,  des  Morauftes,  des 
Orateurs  ,  tandis  qu'on  le  devient  a  peine 

à  quarante.  Eft-ce  qu'on  peut  attendre 
d'une  jeune  plante,  quelque  culture 


il)  lbid.  pag.  i?7- 
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qu7on  lui  donne,  autant  de  fruits  que 
d'une  plante  déjà  formée?  tout  ne  fe  fait-il 
pas  dans  la  nature  par  dégrès  fucceffifs 
&  par  accroiflements  imperceptibles  ? 
Pourquoi  exiger  des  enfans  un  accroiiïe- 
ment  fubit  ?  s'il  y  a  des  prodiges  ,  ils 
font  rares  ^  encore  quand  on  mefure  5  le 
compas  de  l'expérience  à  la  main  ,  ces 
prétendus  prodiges  j  ne  les  reduit-on  pas 
à  des  prodiges  de  théâtre  ?  ces  geans  à 
l'œil  ne  font-ils  pas  pour  l'ordinaire'des 
nains  au  taâ?  combien  d'enfans  merveil- 
leux à  douze  ans  ,  deviennent  des  hom- 
mes ridicules  à  trente  .  Ajoutons  que  dans 
l'Education  publique,  c'eft  fur  les  forces 
&  la  capacité  -du  plus  grand  nombre  qu'il 
faut  régler  &  proportionner  les  leçons.  Or 
partagez  l'efprit  de  la  multitude  fur  trop 
d'objets  ,  elle  les  perd  tous  de  vue  ou  les 
regarde  tous  fans  en  diftinguer  aucun  5 
occupez-la  trop  long-tems,  elle  s'occupe 
moins  vivement:  vous  croyez  l'entraîner, 
vous  la  précipitez.  Peu  de  chofes,  mais  de 
bonnes  chofes^  lentement,  mais  conftam* 
ment  ;  voilà  pour  l'Education  publique  9 
voilà  pour  la  multitude  les  feules  règles 
profitables  ;  tout  lç  refle J  excellent  dans 
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la  théorie ,  eft  miférable  dans  la  pratique^ 
Ce  n'eft  pas  le  fentiment  de  l'Auteur  que 
nous  réfutons  ,mais  nous  lui  citerons  fur 
les  Collèges  une  nutorlté  qu'il  ne  peut 
reeufer  ,  celle  d'un  Philofophe  c'eft  le 
citoyen  de  Genève.  «  Les  progrès  d'un 
«  enfant,  doivent  être  5  dit-il ,  ceux  d'un 
»  enfant.  Pourquoi  vouloir  qu'ils  foient 
»  ceux  d'un  homme  ?  le  gout  des  lettres 
»  eft  tout  ce  que  les  Collèges  peuvent  inf- 
»  pirer  :  ils  ouvrent  la  carrière  ,  c'eft  au 
»  génie  à  la  parcourir.  »  ' J , 

ObjeMon. 

»  C'eft  l'efprit  dç  parti  qui  a  décidé 
»  du  choix  des  livres  claffiques.  Les 
$>  Jéfuites  ont  gardé  pendant  deux  cens 
»  ans  les  Grammairiens  qu'ils  avoient 
»  adoptés  . . ,  Il  faut  une  ordonnance 
»  du  Général  ou  de  la  Congrégation 
>i  générale  5  pour  changer  une  Grammai- 
»  re ,  ou  pour  foutenir  un  fyftême  de 
Phifique  &  d' Aftronomie  (  3  ).  « 

Re'ponfe. 

Cependant  les  fom  claffiqHCsàc%  Col* 
ti)  lbid.pag.  137,  8c  m. 
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Jeges  de  la  Société  ,  font  les  mêmes  que< 
ceux  des  Univerfités.  Cependant  les  Jé- 
fuites de  ce  fiécle  n'ont  pas  les  mêmes 
grammairiens  que  les  Jéfuites  du  fiécle 
paffé  }  les  Jéfuites  d'une  nation  n'ont 
pas  les  mêmes  Grammairiens  que  les  Jé- 
fuites d'une  autre  nation  ^  &  les  Jéfuites 
d'une  Province  n'ont  pas  les  mêmes 
Grammairiens  que  les  Jéfuites  d'une  autre 
Province.  Cependant/*»*  une  ordonnance 
difGe'ne'ral  ou  de  y  Congrégation  générale 
les  Jéfuites  changent  tous  les  jours  dans, 
leurs  Collèges  de  Grammaire  ,  de  Rudi- 
ments,  de  livres  clajjiques  v&  foùtien- 
nent  de  nouveaux  fyjîêmes  de  Phyfique  & 
£  Afironomk.  Ce  font^là  autant  de  faits 
inconteftables  dont  il  étoit  facile  à  l'Au- 
teur de  fe  convaincrez  : 
nohs§àt§ttoO  $bjéftim  ÎBiènèO  #b  œ 

»  Que  penfer  d'une  Inilitution  où  il  y 
»  a  eu  peut-être  plus  de  cinquante  mille 
»  Profefleurs  de  belles-lettres  &  fi  peu 
»  de  bons  livres  de  littérature  (  4}  ?  ® 

Que  penlèr  d'un  homme  qui  veut  êtie 

(4)  Ibid>  pag, 
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juge  en  matière  de  belles-lettres  ,  &  qui 
trouve  fi  peu  de  bons  ouvrages  de  Une/ a* 
ture  au  milieu  de  tant  d  écrits ,  fruits 
immortels  d'un  Perpinien ,  d'un  Coffart Lj 
d'un  Bouhours  ,  d'un  Vavaffeur  r  d'un 
Rapin,  d'un  la  Rue  ,  (5)  >  d'un  Jouven- 
ci ,  d'un  Commire  ,  d'un  Frifon  5  d'un 
Vaniere  ,  d'un  le  Fevre  r  d'un  Folard , 
d'un  Porée  ?  d'un  Rrumoy  ,  d'un  Gian- 
nettazi ,  d'un  Carpani  9  d'un  Lagomar- 
zini ,  d'un  Mafenius 9  d'un  Vallius  ,  d'un 
Sidronius ,  d'un  Sarbievius  9.  d'un  Ben- 
cius 9  d'un  Nocetti ,  d'un  Ferrari  9  d'un 
Sanadon  9  d'un  Baudory  ,  d'un  Buffier  9 
d'un  la  Santé  9  d'un  André  9  d'un  Def- 
billon 9  &c*  &c.  &c. 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  où  il  y 
»  a  eu  peut-être  plus  de  cinquante  mille 
»  Profefîeurs  de  Philofophie 9  8c  pas  un 
»  Philofophe  de  réputation  (  6)  ?  » 

(  *  )  Cet  Otateur  éloquent  étoit  en  même  tcnis 
wn  Toëte  fublime.  Si  fes  Poélics  latines  avoient  be- 
foin  d'éloges  >  nous  dirions  qu'elles  ont  eu  pouî 
^dîinirateuï  &  pom  Tiadu&em  ,  le  Grani  Coi- 
«cille. 
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Reponfe. 

Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être 
juge  en  matière  de  Philo fophi; ,  &  qui 
parmi  les  Philo fopbes  de  réputation  r  ne 
compte  ni  Efparfa  ,  ni  Arriaga,  n{ 
Fonfeca ,  ni  Perez ,  ni  Scheiner  ,  ni  Kir- 
Ker  ,  ni  Fabri ,  ni  Cabée  ,  ni  Cafati ,  ni 
Lana  ,  ni  Lieutaud  }  ni  Bonfa  ,  ni  Par- 
dies,  ni  Gouy,  ni  Renaud  ,  ni  Caftel ,  ni 
la  Borde  y  ni  Paulian  &cu  &c.  &c 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  qui  n'a 
»  produit  que  deux  ou  trois  Orateurs 
(  7  )  7  » 

Que  penfer  d'un  homme  qui  Veut  être 
juge  en  matière  d'éloquence ,  &  qui  trou- 
ve à  peine  deux  ou  trois  Orateurs  parmi  les 
Délingendes ,  les  Texier  ,  les  la  CoIoiik 
bière  ?  les  Bourdalouë  ,  les  Cheminais  y 
ks  la  Rue  ,  les  Scarga  ,  les  Vicira  ,  les 
Segneri,  les  Girouft  -,  les  B  retonneau  ,les 
Lombard ,  les  Dufay ,  les  la  PeiTe ,  les 
Pallu  ,  les  Cuny  ,  les  Segaud  ,  les  Pe  ^ 

(7}lbid> 
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rufleau  ,les  de  Neuville  ,  les  Griffet ,  les 
le  Chapelain ,  &c.  &c.  &c. 

Objcftîon* 

'  în  /bfs  -'.8  a.  s  in  t  nLi^  imm  '  îido' 
»  Que  penfer  d'une  Inftitution  ôîi  Toit 
»  compte  à  peine  quelques  favants  déjà 
»  anciens ,  tels  que  Petaud,  Sirmond  & 
«  quelques  autres  (8)  ?  » 

Reponfe. 

Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être 
juge  en  matière  d'érudition ,  &  qui  trouve 
Petaud  &  Sirmond  dçja  anciens  eux  dont 
la  gloire  ne  peut  vieillir  que  lorfqu'au- 
ront  vieilli  le  goût  épuré  &  la  faine  cri- 
tique }  &  qui  à  Pétaud  8c  à  Sirmond  n'a£* 
fbcie  ni  un  Bollandus  ?  ni  un  Henfche^ 
nius,  ni  un  PapebroK,  ni  leurs  continua- 
teurs y  ni  un  Fronton  du  Duc  9  ni  un  La- 
carda  ,  ni  un  Delrio  ,  ni  un  Laccary  ,  ni 
un  Pedrufi  ,  ni  un  Piovene  ,  ni  un  Vi- 
try  y  ni  un  Hardouin  ,  ni  un  Soucie  t ,  ni 
un  Labbe  ,  niun!Briet ,  ni  un  Germon  r 
ni  un  Garnier  ,  ni  un  Gretzer ,  ni  un 
Abram  ,  ni  un  Balthus  7  ni  un  Méné- 
trier ,  ni  un  Tournemine  ,  ni  un  Décolo* 


(  s  )  îbûfc 
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nia  ,  ni  un  Oudin  ,  ni  un  Froelik  ,  ni  un 
Keri ,  ni  un  Nicolai ,  ni  un  Zaccheria  , 
ni  un  Panel ,  ni  un  Buriel ,  ni  un  Lazza- 
ry , ni  un  Cordara  ,  ni  un  Decker ,  ni  un 
Gobil ,  ni  un  Parennin  ,  ni  un  Sicard  ,  ni 
ce  Berthier ,  qui  par  fes  jugemens  a  été  û 
long-tems  l'oracle  des  gens  de  lettres ,  & 
qui  par  fes  écrits  &  par  fes  moeurs  fera 
toujours  leur  modèle  ,  ni  ce  Brothier  qui 
fera  douter  un  jour  s'il  a  fuppléé  ou  re«* 

trouvé  Tacite  (  q  )  &c.  &c.  &c 

rvtte  to97ij^  âmmon  nu  h  islnsq  sxjy,. 

Objeiïion.     b  bsm  n_3  sguç 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  oïi  il  y 
»  a  eu  peut-être  deux  mille  Profeffeurs 
»  de  Mathématique  ,  &  fï  peu  de  Mathé* 
»  maticiens  (  i  )  ?  » 

«âi&rnsH  au  m  .  subruiUoS  nu  ixj  aboi 
-grjmttipq  ainsi  i#efatiltfh(i&cl  mt  in  tzai& 
Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être1 
juge  en  manière  de  Mathématiques  ,  £k 
qui  trouve  fi  peu  de  Mathématiciens  dans 
la  foule  célèbre  des  Clavius  5  des  Gui- 

(9  )  Le  Profpe&us  de  ce  grand  Ouvrage  a  frappé 
les  Savons  de  tous  les  Pays  ,  &  fpécialcment  ceux  de 
V Angleterre.  L'Académie  d'Oxford  vient  d'otfrir  à 
l'Auteur  une  place  honorable  dans  fon  fci*> 

{ x  )  Ibid, 
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din  9  des  Tacquet ,  des  Deschales  ,  ciel 
Fournier  ,  des  Grégoire  de  St.  Vin* 
cent  ,  des  Schall ,  des  Verbieft  ,  des  Koe* 
gler  ,  des  Gerbillon  ,  des  Grandami  ,  des 
Grimaîdi ,  des  Riccioli ,  des  Laloubere  , 
des  Hote  9  des  Billy  ,  des  Maire  5  des 
Bofcovitz  9  des  Ximenes ,  des  Ricardi  , 
des  Hell ,  des  Hùberti  .  des  Pezenas 
des  Beraud  &c.  &c.  &c, 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  oîi  Pou 
s>  ne  trouve  aucun  Hiftorien  de  confidé-^ 
x  ntion  5  fi  ce  n'eft  Mariana  ,  célèbre 
»  par  fa  belle  latinité  . . .  &  l'auteur  des 
»  négociations  [de  Weftaphalie  (z)  \  >\ 

Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être 
juge  en  matière  d'Hiftoire  &  qui  parmi 
lesr  Hlftoriens  de  confiàcratlon  fc  contente 
de  nommer  Mariana  &  Bougeant ,  fans 
faire  mention  de  Strada ,  ni  de  MafFei  9 
ni  de  Turfellin  -,  tous  trois  célèbres  par 
une /4fi»/V/  &  plus  pure  &  plus  majef- 
îueufe  que  celle  de  Mariana  ,  ni  de  Da* 


(a)  Ibid.  13  *•  W 
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Hieï ,  ni  du  Duhalde  ,  ni  de  le  Comte  ^  ni 
de  Bartoli ,  ni  de  d'Orléans ,  ni  dé  Main- 
bourg  '9  ni  de  Verjus  ,  ni  de  Charlevoix  , 
ni  de  Balbinus ,  ni  de  Martini ,  ni  d'A- 
vrigni  ,  ni  de  Duchêne  ,  ni  des  Auteurs 
de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane ,  ni  de 
ceux  de  FHiftoire  Romaine ,  malgré  leur 
ftile  quelquefois  minutieux*  5  quelque- 
fois empoulé  ^  ni  de  l'Hiftorien  du  .Peu- 
ple de  Dieu  ?  malgré  fcs  paradoxes  ha^ 
zardés  &  fes  opinions  condamnables  5 
ni  de  celui  de  Zenobie  &  des  révolutions 
de  la  Chine  ,  ni  de  celui  du  Pelage  ,  &c, 
&c.  &c. 

Objection. 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  on  il 
»  n'y  a  que  des  livres  de  controverfe  & 
»  des  commentaires  fur  l'Ecriture  qui 
»  ont  été  oubliés  à  l'exception  de  Mal- 
donat  &  de  Bellarmain  (  3  )  ?  » 

Reponfe. 

Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être 
juge  en  matière  de  controverfe  &  de 
Théologie  ,  &  qui  en  exceptant  Mal- 
tiat  &  Bellarmin ,  condamne  à  l'oubli 

(  3  )  Ibid.  pag.  130, 
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&  un  Mafîus  ,  &  un  Cornélius  à  lapide  J 
&  nn  Ribeira  ,  &  un  Bonfrerius  ,  &  un 
Menochius  ,  &  un  Viguier  ,  &  un  Sanc- 
*ius  ,  &  un  Molina,  &  un  Suarez ,  Se  un 
Leffius  \  &  un  Vafquez ,  &  un  Becan ,  & 
un  Tirin  ,  &  un  Tolet ,  le  partifan  &  l'a- 
mi d'Henri  IV  ,  &  un  Théophile  Ray- 
nauld  ,  &  un  Simonet,  &  un  Benedetti  y 
«Se  un  Scheffmacher ,  &  un  Seedorf  ?  & 
un  Huth  ,  &c.  &c.  &c, 

Objeiïïon. 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  qui 
»  n'a  pas  même  produit  un  Catéchifme 
»  qui  en  mérite  le  nom  (  4  )  ?  « 

Eep  onfe» 

Que  penfer  d'un  homme  qui  veut  être 
juge  en  matière  de  Catéchifme }  &  qui 
réfufe  jufqu'au  nom  même  de  Catéchifme 
à  celui  d'Edmond- Auger  ,  le  meilleur  de 
fon  tems ,  à  celui  de  Bellarmin ,  fi  con- 
nu ,  fi  eftimé  dejjtoute  l'Europe  chrétien- 
ne 5  à  celui  de  Gagliardi ,  à  celui  de 
Ledefma  ,  à  celui  de  Canifms  ,  le  Théo- 
logien de  l'Allemagne  &  l'Apôtre  de  la 


(4)  Ibid. 
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Suifle  à  ceux  dont  on  fe  fert  dans  les 
Miflîons  de  l'ancien  &  du  nouveau  mon- 
de ,  ils  font  tous  l'ouvrage  des  Jéfuites  , 
à  celui  de  Kieppé  ,  à  celui  de  Bougeant  v 
&c,  &c.  &c. 

Objettion. 

»  Que  penfer  d'une  Inftitution  oît  le 
»  cours  des  études  eft  vicieux  ,  011  les 
»  méthodes  font  plus  que  déffe&ueufes  , 
»  oh  le  cercle  des  fciences  eft  parcouru 
>\rapidement ,  où  deux  années  précieu- 
»  fes  font  perdues  pour  les  fciences  pen- 
»  dant  le  Noviciat ,  &  oîi  pendant  neuf 
»  ou  dix  ans  de  régence  ,  l'on  apprend 
»  à  peine  foi-même  ce  qu'on  enfeignc 
»  aux  autres  (  5  )  ?  » 

Reponfe. 

Que  penfer  d'un  homme  qui  juge  le 
cours  des  études  des  Jéfuites  vicieux  ?  8c 
qui  ne  fait  pas  attention  que  les  Etudes 
ne  fleurirent  dans  aucun  autre  Corp* 
mieux  que  chez  les  Jéfuites  }  qui  juge 
leurs  me'tbodes  plus  que  defettueufes ,  & 
qui  ne  fait  pas  attention  que  ces  metho-* 


[  $]  ibid. 
IL  Partie. 
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des  ont  valu  aux  Jefuites  plus  de  Sa- 
vants ,  plus  de  Littérateurs ,  plus  d'Ecri- 
vains célèbres  ,  que  n'en  peuvent  peut- 
être  compter  tous  les  autres  Corps  en 
femble  }  qui  juge  que  le  cercle  des  fcien- 
ces  efl  parcouru  rapidement  par  les  Jefui- 
tes ,  &  qui  ne  fait  pas  attention  que  les 
Jefuites  font  les  feuls  qui  exigent  de 
leurs  fujets  fept  ans  pour  l'étude  des 
Langues  ,  de  l'Hiftoïre  ,  de  la  Géogra- 
phie, des  Mathématiques^  trois  ans  pour 
l'étude  de  la  Philo fophie ,  quatre  ans 
pour  l'étude  de  la  Théologie  }  les  feuls 
qui  lailfent  pendant  tout  le  refte  de  la 
vie  l'efpace  des  fciences  ouvert  à  qni- 
conque  d'entr'eux  veut  s'y  exercer  }  qui 
juge  que  les  deux  années  de  No  viciat  font 
perdues  pour  les  fciences  &  qui  ne  fait  pas 
attention  que  c'eft  pendant  ces  deux  an* 
mes  qu'on  prend  &  le  goût  de  la  re- 
traite ,  &  l'habitude  du  travail  5  &  le 
pli  de  la  réflexion  &  la  docilité  aux 
confeils  ,  &  le  fentiment  de  l'honneur  , 
&  l'amour  de  la  vertu ,  &  tout  en  un 
mot  ce  qui  foutient  ,  ce  qui  fait  avan- 
cer ,  ou  ce  qui  empêche  du  moins  de 
reculer  dans  l'étude  des  fciences  &  dans 
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la  culture  des  lettres  }  qui  juge  enfin 
que  les  jeunes  Jéfuites  pendant  leur  ré- 
gence apprennent  a  peine  eux-mêmes  ce 
qu'ils  enseignent  aux  autres  ,  &  qui  ne 
fait  pas  attention  qu'une  des  premières 
régies  prefcrites  par  l'Inftitut  aux  Rec- 
teurs ,  c'eft  de  ne  laifler  monter  dans  la 
chaire  de  Finftru£Hon  aucun  jeune  Jé- 
fuite  ,  qui  n'y  ait  été  préparé  long-tems 
d'avance  par  un  habile  Dire&eur  ,  dont 
l'emploi  eft  d'en  faire  d'abord  un  ex- 
cellent apprentif  &  enfuite  un  bon 
maître  (  6  ). 

Objeiïion. 

»Que  penfer  enfin  d'une  Inftitution 
»qui  donne  à  la  jeunefle  une  éducation 
»vicieufe  &  barbare  (7)  ?  » 

Re'ponfe. 

Que  penfer  enfin  d'une  homme  qui 

(  6  )  JVtf  Mitgiftri  cUffium  inferiorum  docendi  rudes 
ad  decendum  accédant  .  Reftor  deligatunum  aliquent 
docendi  peritiffimum  ad  quem  ter  in  hebdomada  per 
horam  conveniant  proximè  futuri  prtceptores  ad  novum 
inftituendi  Magifterium  ;  idque  vicijfim  prtlegendo  y 
ditïando  ,  fcribendo  ,  emendando  ,  aliaque  munia  boni 
fraceptoris  obeundo.  Rcg.  Re&,  9.  pag.  17$.  Vol.  II* 

{l)  Ibid.  pag.  179, 

Cz 
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condamne  comme  vicieufe  &  barbare 
une  éducation  qui  a  formé  tant  de  grands 
hemmes  dans  l'épée,  les  Bourbons  5 
les  Condé  ,  les  Conty  ,  les  Bouillons , 
les  Rohan  ,  les  Soubife  ,  les  Luxem- 
bourg ,  les  Villars ,  les  Montmorenci  5 
les  Duras  ?  les  Brancas ,  les  Grammont , 
les  Boufflers  ,  les  Richelieu  ,  les  Niver- 
nois  ?  les  Montemart  ,  les  d'Etrées ,  les 
Broglie  ,  les  Choifeuil  les  Beauveau  ,  les 
Crequi ,  &c.  &c.  &c.  Tant  de  grands 
hommes  dans  FEglife  ,  les  la  Rochefou- 
caud?les  Polignac ,  les  Flechier ,  les  Bof- 
fuet ,  les  Fenelon  ,  les  Huet ,  les  Bifly , 
les  Mally  ,  les  Fleury  ,  les  Tencin  ,  les 
Rochechouart ,  les  Deluynes  ,  les  Lan- 
guet ,  les  Belzunce  9  ôcc.Tant  de  grands 
hommes  dans  la  Robbe  5les  Lamoignon5 
les  Seguier  ,  les  Pontchartrain  les  Bi- 
gnon  y  les  Novions  ,  les  Dargenfon  , 
les  Demême  ,  les  Talons  ?  les  Lejai , 
les  D'Aligre ,  les  DormelTon ,  les  Por- 
tail ,  les  le  Bret ,  les  Potier ,  les  Bouhier , 
les  Montefquieu ,  les  Maupou ,  les  Pelle- 
tier ,  les  Amelots ,  les  Nicolai ,  les  Molé , 
les  Hénault ,  &c.  &c.  Tant  des  grands 
hommes  dans  les  Lettres  &  dans  les 
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Sciences  les  Jufte-L:pfe  ,  les  Régis , 
lés  Defcartes  ,  les  Caffini,  les  Varîgnon , 
les  Malefieux  ,  les  Tournefort ,  les  Cor- 
neille ,  les  Roufleau ,  les  Crebillon  ,  les 
Molière,  les  Fontenelle, les  Lamonaye, 
les  Mairan ,  les  de  Buffon  ,  les  d'Olivet , 
les  Voltaire,  les  Greiïet ,  les  Pompignan , 
les  la  Condamine  ,  &c.  &c.  &c.  (8) 

Ou  Péducation  qu'on  reçoit  dans  la 
jêvmefle  ne  contribue  en  rien  au  fuccès 
des  grands  hommes  ,  &  alors  toute  édui 
cation  eft  bonne  -,  ou  elle  y  contribue  9 
Se  alors  celle  que  les  Jéfuites  donnent 
doit  pafler  pour  excellente  ;  du  moins 
ne  doit  elle  pas  pafler  pour  vicieufe  & 
barbare. 

Que  penfer  donc  d'une  pareille  Infti- 
tution  ?  qu'elle  eft  très- différente  du  por- 
trait qu'en  a  tracé  l'Auteur  de  ces  objec- 
tions. Et  que  penfer  de  cet  Auteur  lui-t 

[S]  A  peine  trouve  t'on  dans  nos  Hiftoires  de- 
puis deux  Siècles  quelques  Hommes  illuftres  qui 
n'ayent  pas  reçu  leur  éducation  chez  les  Jéfuites. 
te  nombre  des  grands  Hommes  qu'ils  ont  élevés  etf 
fi  grand  ,  que  bien  loin  de  les  nommer  tous ,  nom 
n'avons  pas  même  longé  à  les  choifir.  Les  premier^ 
qui  fe  font  préfentés  à  notre  mémoire  font  les  pte 
miers  que  nous  avons  cités» 

c5 
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même  ?  qu'en  matière  de  Loi  &  de  JuriC- 
prudence  on  doit  refpefter  fon  témoigna- 
ge ,  mais  qu'on  ne  peut  que  le  recufer 
<3c  en  matière  d'Education  ,  &  en  matiè- 
re de  Littérature  ,  &  en  matière  d'£- 
loquence  &  en  matière  de  Philofophie  , 
ôc  en  matière  de  Mathématiques ,  &  en 
matière  à?Hiftoire  ,  &  en  matière  d'£r«- 
dir/0w  j  &  en  matière  de  Controverfe  ,  & 
emmatiere  de  Catéchisme. 

CHAPITRE  XXL 

Du  Mémoire  faujjement  attribué 
a  l'Univerfité. 

NOus  Tommes  bien  éloignés  de  vou- 
loir attaquer  l'Univerfité  ,  en  atta- 
quant un  Mémoire  furtif  &  anonime 
qu'elle  a  défavoue  elle-même.  C'eft  plu- 
tôt fon  honneur  que  nous  prétendons 
venger  en  vengeant  le  nôtre.  Si  nous  y 
réuliiiTons  nous  aurons  fatisfait  égale- 
ment à  ce  que  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  ,  à  ce  que  nous  devons  en  géné- 
ral à  la  première  Ecole  du  monde  ,  &  à 
ce  que  nous  devons  en  particulier  à  quel- 
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ques  unes  des  principales  Facultés ,  pour 
des  procédés  généreux  dont  le  fouvenir 
ne  s'effacera  jamais  de  notre  efprit.  Rien 
ne  reffemble  moins  à  ces  procédés  que 
le  Mémoire  dont  il  s'agit  :  des  injures 
tranchantes  ,  des  maximes  triviales  ,  de 
très-petites  vues  &  de  très-grandes  pré- 
tentions 5  voilà  tout  le  fond  de  cet  ouvra- 
ge faulTement  attribué  à  l'Univerfité.C'eft 
un  édifice  dont  la  fuffifance  a  tracé  le 
plan  ,  dont  le  pédantifme  a  arrangé  les 
matériaux  ,  que  la  confédération  a  bâti 
fur  le  fable ,  &  que  la  témérité  auroit  ce- 
pendant voulu  élever  jufques  aux  nues  5 
il  ne  faudra  pas  de  grands  efforts  pour 
l'abattre  :  le  fouffle  feul  de  la  réflexion  le 
fera  crouler. 

Que  veut  dire  l'Auteur  lorfqu'il  aceufe 
les  Collèges  des  Jéfuites  d'être  des  Col- 
lèges ufurpes  ?  Ignore- t-il  que  la  plûpart 
de  ces  Collèges  ont  été  fondes  par  les 
Villes  ,  que  prefque  tous  ont  été  paten- 
tés par  nos  Rois  ,  que  plufleurs  même 
ont  été  érigés  de  leurs  mains  ?  L'Univer- 
fité  fut  fondée  du  tems  de  Charlemaffne  • 

o  • 

l'origine  eft  ancienne.  Henry  I  V.  fonda 
le  Collège  de  la  Flèche  3  Louis  XIV. 
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donna  fon  nom  à  celui  de  Paris  :  l'ori- 
gine eft  moins  ancienne  5  eft-elle  moins 
illuftre  ?  Encore  une  fois  des  Collèges  ou 
fondés  ou  patentés  par  les  Souverains , 
doivent-ils  pafler  pour  des  Collèges  ufur- 
pes  ?  Eh  !  où  eft  FUniverfité  qui  puiffe 
produire  des  titres  plus  légitimes  de  fon 
exiftence  légale  ? 

Que  veut  dire  l'Auteur  lorfqu'il  s'é- 
lève contre  les  Bulles  &  les  Conftitutions 
qui]  au tarifent  les  Jefuhes  à  envahir  Vlnf- 
truttlon  de  toute  la  jeune jfe  Catholique  > 
Où  font  ces  Bulles?  Où  font  ces  Confit- 
tutions  ?  Pourquoi  calomnier  les  Papes  ? 
Pourquoi  colomnierFïnftitut  ?  Ces  hom- 
mes qui  veulent  envahir  l'Iuftruttion  uni* 
verfelle ,  font-ce  les  Jéfuites  qui  enfei- 
gnent  paifiblement  de  concert  avec  d'au- 
tres Communautés  féculiéres  &  réguliè- 
res ,  ou  ceux  qui  prétendent  que  FUni- 
veriité doit  enfeigner  toute  feule  5  ou 
qu'elle  doit  du  moins  prélider  à  tous 
ceux  qui  enfeignent. 

Que  veut  dire  l'Auteur  lorfqu'il  parle 
des  tentatives  &  des  entreprîmes  des  Jéfui- 
tes contre  les  Univerfités  ?  A  quoi  fe  ré^ 
duifent  ces  tentatives  &  ces  emreprifes  \ 
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pu  projet  de  s'y  faire  aggréger.  Pour 
obtenir  cette  faveur,  on  la  demanda  , 
on  ne  l'extorqua  jamais ,  on  employa  la 
prière  ,  la  recommandation  ,  jamais  la 
violence  ,  jamais  l'intrigue  ,  pas  même 
l'autorité  fous  le  règne  de  celui  de  nos 
Rois  qui  a  le  plus  protégé  les  Jéfuites. 
Ce  n'étoit  pas  un  Crime  autrefois  d'afpi- 
rer  à  la  gloire  d'être  affocié  à  ce  Peuple  , 
le  vainqueur  ,  le  modèle  de  tous  le  Peu- 
ples ,  &  d'ambitioner  le  beau  titre  de 
Citoyen  Romain  :  feroit-ce  un  crime  d'a- 
voir afpiré  à  l'honneur  defe  faire  aggré- 
ger aux  Univerfités ,  &  d'avoir , ambi- 
tionné le  bonnet  de  do&eur  ? 

Que  veut  dire  l'Auteur  lorfqu'il  fait 
mauvais  gré  à  la  Société  de  faire  pajfsr 
les  Profejfeurs  d'une  Clajfe  à  l'autre  ?  Dans 
l'art  d'inftruire  un  corps  nombreux  de 
jeunes  élèves ,  le  talent  le  plus  nécefTaire 
n'eft-ce  pas  celui  de  les  bien  connoître  ? 
&  quel  meilleur  moyen  de  les  bien  con- 
noître que  de  les  fuivre  par  dégrés  & 
par  ClaiTe  ,  que  de  ne  les  perdre,  jamais 
de  vue  dans  le  cours  de  leurs  premières 
Etudes  ?  Alors  les  écoliers  changent 
de  route  fans  changer  de  guide  }  faits  à 
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fa  voix  5  ils  l'entendent  plus  aifément  , 
ils  la  chériflcnt  davantage  }  d'un  plus 
grand  amour  pour  le  maître  naît  un  plus 
grand  amour  pour  les  leçons  ,  &  Ton 
fait  affez  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant 8c  de  plus  difficile  tout  enfemble 
dans  les  études  de  la  jeuneffe  ,  c'eft  de 
les  lui  faire  aimer.  Les  écoliers  au  con- 
traire qui  tous  les  ans  pafTent  des  mains 
d'un  profeiïeur  qui  les  a  peu  connus  , 
entre  les  mains  d'un  autre  qui  les  con- 
noît  moins  encore  ,  quittent  l'un  fans  re- 
gret ôcfuivent  l'autre  fans  attachement  j 
ils  oublient  aifément  les  leçons  du  pre- 
mier ,  &  n'écoutent  qu'avec  peine  celles 
du  fécond  ^  le  changement  de  méthode 
qui  ne  manque  prefque  jamais  de  dé- 
router les  apprentifs  ,  &  le  défaut  d'ha- 
bitude qui  eft  en  tout  le  plus  grand  obf- 
tacle  j  les  arrêtent  fans  celfe  \  8c  l'année 
fe  païTe  que  bien  loin  d'avoir  profité  fous 
leur  nouveau  Maître  ,  ils  ne  s'y  font  pas 
encore  accoutumés.  Auffi  fongea-t-on  ja- 
mais à  donner  à  un  jeune  élevé  un  nou- 
veau Gouverneur  tous  les  ans  ?  De  mê- 
me ,  s'ils  eft  permis  de  comparer  les  pe- 
tites chofes  aux  grandes  fongea-ton  ja- 
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mais  à  donner  à  une  compagnie  un  nou- 
veau Capitaine  ,  à  un  Etat  un  nouveau 
Miniftre  à  chaque  nouvelle  année  ?  Ce 
qui  feroit  abfurde  pour  une  Armée  où 
tout  fe  fait  à  la  voix  de  l'autorité  ,  ne 
le  feroit-ilpas  davantage  pour  un  Col- 
lège où  tout  doit  fe  faire  à  la  voix  de  la 
perfuafion  ?  Ce  qui  feroit  abfurde  pour 
un  Etat  qu'on  régit  par  des  loix  généra- 
les &  proportionnées  aux  befoins  de  tout 
un  Peuple  ,  ne  le  feroit-il  pas  davantage 
pour  un  Collège  qu'on  régit  par  des  loix 
particulières  &  proportionnées  aux  be- 
foins de  chaque  enfant  ?  Ce  qui  feroit 
abfurde  dans  l'éducation  domeftique  où 
il  ne  s'agit  de  connoître  &  de  conduire 
qu'un  ou  deux  élèves  ,  ne  le  feroit-il  pas 
davantage  dans  l'éducation  claflique  on 
il  s'agit  d'en  connoître  &  d'en  conduire 
une  multitude  ? 

Que  veut  dire  encore  l'Auteur  lorfqu'il  ' 
exclut  de  Tenfeignement  public  toute  ef- 
pece  de  Réguliers  ,  fous  prétexte  qu'ils 
ont  tons  à  cœur  l'intérêt  de  leur  Or  're  ? 
Eft-ce  que  les  Profeiïeurs  des  Univerfités 
n'ont  pas  auffi  à  cœur  l'intérêt  de  leur 
Cor^s  &  leur  intérêt  particulier  de  ^»lus  ? 
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Les  Régul'ers  craindront  de  nuire  a  leur 
Communautés  :  &  les  Profefleurs  des  Uni- 
verfités  à  leur  fortune  ,  s'ils  ne  font  pas 
généreux  ^om  craindre  de  nuire  aux 
Univerfités  elles-mêmes.  Les  Réguliers 
chercheront  quelquefois  V élévation  &  le 
bien  être  de  leur  Société9.  &  les  Profefleurs 
des  Univerfités  ,  fi  ce  n'eft  l'élévation  & 
le  bien  être  des  Univerfités  ,  l'élévation  & 
le  bien  être  de  leur  famille.  Les  Réguliers 
rifquent  de  concentrer  tout  leur  intérêt  dans 
leur  Ordre  :  &  les  Profefleurs  des  Univer- 
fités de  le  concentrer  ou  dans  les  Univer- 
fités ,  ou,  qui  pis  eft ,  en  eux-mêmes.  Un 
Régulier  eApar  état ,  par  habitude  &  par 
née effité  enchaîné  a  [on  Inftitnt  :  un  Profef- 
feur  des  Univerfités  eft  par  état  y  par  habi- 
tute  &  par  néceffîté  enchaîné  à  fes  be- 
foins,  à  fes  enfans  &  à  fes  proches  ;  le 
danger  eft  le  même ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  }  mais  l'a- 
vantage ne  l'eft  pas  :  car  l'efprit  de  corps 
élève  l'ame  \  &  l'efprit  particulier  la  ré- 
trécit l'efprit  de  corps  rédouble  nos  for- 
ces ,  l'efprit  particulier  nous  laifle  à  tou- 
te notre  foibleife  \  l'efprit  de  corps  don- 
ne à  la  fois  une  noble  confiance  6c  une 

fage 
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fage  docilité  ,  Pefprit  particulier  infpire 
tout  enfemble  une  pufillanimité  découra- 
geante &  un  entêtement  téméraire. 
D'où  il  s'enfuit  que  les  Profefleurs  des 
Univcrfités  font  moins  propres  cent  fois 
à  l'enfeignement  que  les  ProfefTeurs  Ré- 
guliers ,  puifqu'étant  d'une  efpece  de 
corps  ,  ils  ont ,  comme  les  Réguliers  , 
toutes  les  prétentions  de  l'efprit  de 
Corps  ,  &  puifque  fe  trouvant  en  même 
tems  dans  la  clalTe  des  particuliers  qui 
tiennent  à  une  famille  &  cherchent  une 
fortune  ,  ils  ont  de  plus  que  les  Réguliers 
toutes  les  prétentions  &  tous  les  défavan- 
tages  de  l'efprit  particulier.  Les  Anciens 
étoient  convaincus  de  cette  vérité  :  auffi 
confierent-ils  l'inftruftion  de  la  JeunefTe 
à  des  Corps  ,  &  à  des  Corps  confacrés  à 
la  Religion.  Les  Mages  dans  la  Perfe  , 
les  Hiérophantes  en  Egypte ,  les  Gymno- 
fophiftes  dans  l'Inde  ,  les  Druides  dans 
les  Gaules  &  dans  la  Bretagne  étoient 
chargés  du  foin  des  Ecoles  publiques. 

Que  veut  dire  enfin  l'Auteur  lorfqu'il 
foutient  que  VUniverfité  n'a  pas  befoin  de 
cooperateurs  étrangers  dans  un  tems  ou  les 
lumières  font  plus  répandues.  Si  les  lumières 

//.  Partie.  D 
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font  plus  répandues  qu'autrefois  à  qui  en 
a-t-on  l'obligation  ?  Il  faut  réunir  toute 
l'ignorance  des  anciens  tems  &  toute  l'in- 
gsatitude  du  nôtre  ,  pour  ne  pas  con- 
venir que  c*eft  en  partie  aux  Jefuites. 
Qu'étoit-ce  que  les  études  en  France 
ïorfqu'il  n'y  avoit  que  PUniverfité  de  Pa- 
ris ?  Ce  qu'elles  feront  bientôt  dès  qu'on 
aura  banni  de  tous  les  Collèges  ceux  qui 
contribuoient  à  les  y  faire  fleurir  }  ceux 
qui  avec  les  études  y  faifoient  refpe&er 
&  cultiver  les  vertus  }  ceux  qui  en  pré- 
fentant  à  la  JeunefFe  la  coupe  de  la  fcien- 
ce  ,  avoient  un  foin  particulier  d'écarter 
de  fes  lèvres  la  coupe  de  l'impiété.  Eux 
détruits ,  que  de  malheureux  élevés  boi- 
ront peut-être  à  cette  coupe  fatale  !  Que 
de  mauvais  fujets  peut-être  fous  le  nom 
de  citoyens!  Que  de  maîtres  corrupteurs! 
Que  de  difciples  corrompus  !  Qu'elle 
licence  d'abord  ,  &  enfuite  qu'elle  bar- 
barie !  Paris  ,  dira-t-on  5  n'a  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  la  barbarie  ,  ni  rien  à 
perdre  du  côté  de  la  licence.  Quand  cela 
feroit  ?  il  n'en  eft  pas  des  Provinces 
comme  de  Paris  :  dans  les  Provinces 
la  licence  y  a  encore  des  bornes  ?  &  il 
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importe  de  les  maintenir  -,  on  y  trouve 
encore  des  veftiges  de  barbarie ,  &  i' 
importe  de  les  effacer. 

Uu  homme  d'un  cara&ère  ferme  Se 
d'un  génie  étendu  ^  qui  corriga  les  abus 
des  fiécles  pafïes  ,  &  prépara  les  prodi- 
ges des  fiécles  à  venir ,  Richelieu  vou- 
loit  que  les  Jéfuites  partageaflent  avec 
les  Univerfités  l'empire  claflîque ,  de  peur 
que  les  Univerfités  affifes  feules  fur  le 
trône  pédantefque  n'y  filTent  remonter 
avec  elles  leur  ancien  orgueil.  Il  n'igno- 
roit  pas  qu'il  avoit  été  un  tems  où  la 
Fille  aînée  de  nos  Rois  n'afpiroit  à  rien 
moins  qu'à  être  leur  rivale  :  où  elle  re- 
pandoit  le  trouble  bien  plus  que  la 
mière ,  ameutoit  fes  écoliers  mieux  qu'elle 
ne  les  injlruifoit  ,  &  tenoit  tête  aux  Ma- 
giftrats  &  au  Guet  plus  fouvent  qu'à/Vr- 
reur.  Il  n'ignoroit  pas  non  plus  que  le 
Calvinifme  &  le  Lutheranifme  étoienî 
venu  jadis  établir  leur  école  dans  l'Unij 
verfité ,  qu'ils  avoient  occupé  fes  pl;i§ 
brillantes  chaires  ,  &  que  de-là  ils  fai- 
foient  retentir  dans  tout  Paris  leujs  fé- 
ditieufes  leçons.  Il  favoit  enfin  qu'après 
avoir  porté  pendant  un  ou  deux  fiécles 
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le  flambeau  des  Sciences  ,  l'Univerfité 
"Favoit  laifle  s'éteindre  pendant  plufieurs 
fiécles.  Le  zele  de  ce  grand  Miniftre  pour 
PAutorité  Royale  ,  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  pour  le  maintien  des  Scien- 
ces ?  lui  perfuada  donc  ,  ainfi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  fon  teftament  politi- 
w  que  ,  que  l'intérêt  public  ne  pouvoit 
»  fouffrir  que  la  fociété  des  Jéfuites  ,  non- 
»  feulement  recommandable  pourfapié- 
»  té  mais  célèbre  encore  par  fa  do&rine 
»  ne  ,  fut  privée  d'une  fon£Hon  dont  elle 
»  pouvoit  s'acquitter  avec  grande  utilité 
»  pour  l'Etat .  * .  &  que  puifque  la  foi- 
»  blelTe  de  notre  condition  humaine  exi* 
»  geoit  un  contrepoids  en  toutes  chofes  , 
»  il  convenoit  que  les  Univerfités  &  les 
»  Jéfuites  enfeignaffent  à  Penvi ,  afin  que 
»  l'émulation  aiguifat  leur  vertu  &  que 
»  les  fciences  fuffent  d'autant  plus  alfu- 
»  rées  dans  l'Etat,  que  fi  les  uns  venoient 
»  à  perdre  un  fi  facré  dépôt ,  il  fe  re  - 
»  trouvât  chez  les  autres  (  i  ).  » 

Que  répond  notre  Auteur  à  une  objec- 
tion auffi  grave  ?  l'approfondit-il  ?  non» 

(  i  )  Teftament  politique  du  Cardinal  de  Riche- 
Heu,  première  fartie,  chap.  a.  f«&.  io. 
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La  re£ute-t-il  ?  bien  moins  encore  ,  il  la 

méprife. 

Son  mémoire  mérite-t-il  d'être  appro- 
fondi ?  non ,  puifqu'il  n'approfondit  rien  } 
d'être  refuté  ?  non  5  puifqu'il  fe  réfute 
de  lui-même.  Qu'en  faire  donc  ?  le  mé- 
prifer  :  méprifer  des  injures  qui  ne  prou- 
vent rien  ,  méprifer  des  moyens  qui  ne 
remédient  à  rien ,  méprifer  enfin  des  pré- 
tentions qui  ne  portent  fur  rien  ?  &  que 
rien  n'autorife.  On  avoit  demandé  à  FU- 
niverlité  les  moyens  de  remplacer  les  Col- 
lèges des  Jéfuites  ;  celui  qui  s'eftavifé  de 
la  faire  parler  avant  que  de  la  laifler  réflé- 
chir ,  a  montré  qu'il  étoit  auffi  difficile  de 
fîippléer  aux  lumières  de  l'Univerfiîé,  que 
de  fuppléer  aux  Collèges  des  Jéfuites. 

Paffons  donc  à  quelque  chofe  de  plus 
intéreflant  que  fon  mémoire.  Examinons 
le  plan  d'études  tracé  par  FInftitut,  S'il 
eft  encore  des  François  qui  ouvrent  fur 
les  Jéfuites  &  fur  ce  qui  les  regarde,  les 
yeux  de  l'équité  &  de  la  bonne  foi?  nous 
efpérons  les  convaincre  que  rien  ne  con- 
vient mieux  a  l'éducation  de  la  jeunefTe 
que  ce  plan  ,  &  que  rien  par  confëquent 
ne  contribue  plus  à  Futilité  publique» 
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Des  Collèges. 
Ous  ne  perdrons  pas  notre  tems  j 


Jl^L  comme  l'Auteur  du  mémoire  de 
rUniverlîté ,  à  prouver  la  néceffité  de 
l'éducation  }  nous  dirons  feulement  ce 
qu'il  n'a  point  dit ,  &  ce  qui  dit  tout , 
que  cette  néceffité  eft  une  fuite  de  la  per- 
fectibilité de  Pefpéce  humaine.  Pour  être 
tout  ce  qu'il  doit  être  5  l'animal  n'a  be- 
foin  que  de  Finftinft  pour  dévenir  tout 
ce  qu'il  peut  devenir  ,  l'homme  a  befoin 
de  l'éducation. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  celle  qu'on 
reçoit  dans  le  fêin  de  fa  propre  famille  , 
celle  qu'on  reçoit  dans  le  commerce  de 
la  Société  civile  &  celle  qu'on  reçoit 
dans  les  Collèges.  La  première  eft  en 
même  tems  la  plus  douce  &  la  plus  ef- 
fentielle  c'eft-à-elle  de  jetter  dans  le 
cœur  des  enfants  des  germes  primitifs  de 
la  vertu.  La  féconde  eft  plus  aifée  elle 
fe  borne  prefqu'entierement  à  la  fcience 
des  manières  &  à  l'étude  des  agréments. 


CHAPITRE  XXIL 


Des   J  é  s  tm  t  ë  K  4| 

La  troiûeme  quoique  fouvent  la  plus  ne* 
gligée  ,  peut  cependant  devenir  Ja  plus 
utile  :  elle  peut  réunir  avec  (es  avantages 
particuliers  les  avantages  des  deux  pre- 
mières ,  aflbcier  les  talents  aux  agré- 
ments &  aux  vertus ,  former  l'homme  de 
bien  6c  préparer  l'homme  du  monde  en 
façonnant  l'homme  de  lettres. 

Confondant  toutes  les  idées  &  n'en  dé- 
veloppant aucune  ,  l'auteur  du  mémoire 
concentre  dans  l'éducation  claffique  ces 
difFérens  genres  d'éducation  :  celle  qu'on 
reçoit  dans  le  fein  d'une  famille  &  dans 
le  commerce  de  la  fociété  civile  ,  n'eft 
rien  à  fes  yeux.  L'enceinte  des  Univer- 
fités  ,  voilà  pour  lui  l'enceinte  du  monde. 
Jamais  il  ne  fort  des  bancs  de  l'école  : 
c'eft-là  qu'il  prétend  former  &  les  Minif- 
tres  des  Autels  ,  &  les  Généraux  d'ar- 
mées ôc  les  hommes  d'Etat  ;  c'eft-là  qu'il 
voudroit  attirer  la  principale  attention 
du  Gouvernement  \  c'eft-là  qu'il  pofe  la 
grande  bafe  ,  la  pierre  fondamentale  d'un 
empire.  Au  milieu  de  fon  tranfport ,  il 
croit  appercevoir  un  peuple  de  Héros 
dans  un  peuple  d'enfans  :  &  une  àflem- 
blée  de  Légiflateurs  dans  une  troupe  de 
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Pédagogues,  Quel  délire  !  l'efprit  de 
Corps  ,  dit-on  ,  va  à  l'enthoufiafme  ,  6c 
l'efprit  de  métier  s'y  précipite. 

Mais  fi  l'éducation  claflique  n'eft  pas 
l'emploi  le  plus  effentiel  de  l'Etat ,  elle 
n'en  eft  pas  moins  un  de  fes  emplois  les 
plus  intéreffans.  Il  importe  donc  que 
ceux  qui  s'en  trouvent  chargés ,  lui  don- 
nent ,  non  ce  dégré  de  perfe&ion  où  n'at- 
teignit jamais  lafoibleffe  humaine  ,  mais 
ce  dégré  de  bonté  oîi  doit  s'éfforcer  de 
parvenir  un  fage  politique.  Deux  chofes 
peuvent  y  conduire  le  choix  des  objets 
&  le  choix  des  maîtres.  Voulez- vous  ju- 
ger de  la  bonté  de  l'Inftitut  -,  relativement 
à  l'éducation  de  la  jeuneffe  ?  Examinez 
premièrement  les  objets  qu'il  fe  propofe, 
fecondement  les  Maîtres  qu'il  employé* 

Les  objets  que  l'Inftitut  fe  propofe 
dans  l'éducation  de  la  jeuneffe  ,  font  de 
former  &  de  perfe&ioner  en  elle  la.  vo- 
lonté ?  la  confeience  ,  les  moeurs  ,  les 
manières  ?  la  mémoire  ,  l'imagination  8c 
la  raifon. 

La  foumifTion  eft  la  première  vertu  du 
Citoyen ,  &  la  docilité  la  première  vertu 
de  l'enfant.  Si  Ton  ne  s'applique  à  plier 
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ie  bonne  heure  fa  volonté  5  elle  fe  roî- 
dira  de  manière  à  ne  fupporter  aucun 
joug  &  à  brifer  tous  les  liens.  De  même 
qu'on  emmaillote  fes  membres  dès  le 
berceau  ,  pour  leur  donner  une  jufte  pro- 
portion ;  il  faut  dès  fa  première  jeunefle 
comprimer  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  fléchir 
fa  volonté  ,  pour  qu'elle  conferve  dans 
tout  le  refte  de  la  vie  une  heureufe  &  fa- 
lutaire  foupleffe.  Le  pere  &  la  mere  doi- 
vent commencer  cet  ouvrage  j  le  maître 
doit  le  continuel".  La  complaifance  des 
parens  &  les  flatteries  des  domeftiques 
font  de  grands  obflacles  dans  le  fein  de 
la  famille  :  l'impartialité  du  maître  9 
l'exemple  des  compagnons ,  &  fur-tout 
l'appareil  d'une  diiiin&ion  glorieufe  ôc 
d'une  humiliation  mortifiante  font  de 
puifTans  moyens  dans  les  Collèges.  Cette 
plus  grande  facilité  que  l'éducation  pu- 
blique a  pour  former  la  volonté  de  l'en- 
fant ,  eft  principalement  ce  qui  doit  la 
faire  préférer  à  l'éducation  particulière. 

A  l'impartialité  du  maître  ,  à  l'exem- 
ple des  compagnons  ,  à  l'appareil  d'une 
humiliation  ou  d'une  diftin&ion  publi- 
que ,  l'Inftitut  veut  qu'on  ajoute  un 
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moyen  plus  utile  encore ,  Fétabliflement 
de  certaines  loix  qui  règlent  &  qui  main- 
tiennent toute  Poeconomie  claffique  (i). 
Ces  loix  doivent  être  fçues  de  chaque 
écolier ,  &  le  maître  ne  doit  rien  oublier 
pour  que  Pobfervation  en  foit  exa&e  & 
générale  (  2  ).  Pour  l'obtenir  ,  il  aura 
recours  aux  récompenfes  plutôt  qu'aux 
punitions ,  parce  que  les  récompenfes 
excitent ,  &  que  les  punitions  découra- 
gent (  3  ).  Dans  les  punitions  indifpen- 
fables  ,  il  évitera  la  trop  grande  précipi- 
tation qui  donne  à  la  juftice  Pair  de  la 
violence  (  4  )  *,  dans  l'examen  des  fautes 
ilfupprimerales  trop  grandes  recherches 
qui  infpirent  la  défiance  en  infpirant  la 
terreur  (  5  ).  Il  fe  fouviendra  que  Fart 
de  diffimuler  de  petites  négligences  eft 

(  I  )  Id  diftum  fit  in  quovis  Collegio  régulas  qud  &à 
tmnia  neeejfttria  defeendant  ,  conflitui  debere.  Conft. 
pars  4.  cap.  7.  parag.  2.  pag.  $89.  Vol.  I. 

[  2  ]  Difciflinam  omnem  nibil  aquè  tontinet  arque 
tbftr^atio  regularum.  H*c  igitur  pracipua  fit  Magif- 
tri  âura  ut  difeipuli  ea>  qua  in  eorum  regulis  haben- 
tur  ,  obfervent.  Rat.  ftud.  pag.  207.  n.  $9.  Vol.  II. 

(  5  )  Quod  fpe  honoris  ac  prtmii  ,metuqtie  dedetoris 
facilius  quam  'verberibus  confequetur .  lbid. 

(  4  )  Net  in  puniendo  fie  praceps.  Ibid.  4! » 

(5)  in  inquîrcndo  nimins.  lbid. 
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dans  certaines  occafions  ,  celui  de  pré- 
venir dewgrands  écarts  (  6  ).  La  douceur 
attire ,  &  la  contrainte  repouffe  ,  ce  n'eft 
donc  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  de  la  prémière  qu'il  fera  ufage 
de  la  féconde  (  7  ).  C'eft  toujours  par 
une  main  étrangère  qu'il  imprimera  la 
crainte  &  le  répentir  :  la  fienne  ne  doit 
jamais  imprimer  que  la  recconnoiffance 
&  le  refpeâ  (  8  ).  Si  fa  main  ne  doit  ja- 
mais être  l'inftrument  de  la  douleur  ,  fa 
voix  ne  doit  pas  être  non  plus  l'organe 
de  l'inventive  :  qu'il  employé  l'inftruc- 
tion  ?  l'exhortation  9  le  reproche  amical , 
jamais  la  hauteur  ,  jamais  l'injure  ,  ja- 
mais le  reproche  offenfant  (  9  ).  Pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  autorité  ?  qu'il 

(  6  )  Dijjimulet  potius  ,  cum  pote  fi  fine  eu  juf quant 
damno.  Ibid. 

(  7  )  Cum  quibus  foU  verba  bona  &  exh&rtatione» 
non  fujfciunt ,  Correftor  (qui  de  Soeietate  non  fit  )  Conf- 
titumtur  .  .  ,  aliis  amanter  qu'tdem  pcrfutidcre  conve- 
nir, Conft.  pars  4.  cap.  16.  parag.  5.  pag.  &  A 
pag.  400.  Vol.  I. 

(8)  Nullum  ipfe  pleftat  9  id  enim  per  correftorem 
pr*ftandam.  Rat.  ftud.  n.  40.  pag.  207.  Vol.  II. 

(  9  )  Omnino  à  contumelia  diclo  fattovs  inferend* 
âbflineat  :  net  alto  quempiam  ,  quttn  fuo  nomine  v$l 
cognomine  appelle  t.  Ibid. 
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l'appuyé  de  celle  des  parens }  qu'il  cou-' 
fere  avec  eux  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à  régler  la  conduite  &  à  former  le 
caraâère  de  fes  élèves  (  i  )  Toutes  les 
fois  que  pour  punir  la  faute  il  fuffira  de 
mortifier  la  parelTe  ,  le  châtiment  con- 
ciliera à  impofer  un  travail  particulier 
qui  ne  nuife  point  au  travail  commun  (2). 
Dans  l'obfervation  des  loix  &  dans  la 
diftribution  des  récompenfes  ,  le  Mai- 
tre  ne  doit  manquer  aucune  de  ces  dif- 
tin&ions  odieufesqui  excitent  l'arrogan- 
ce &  l'indocilité  des  uns  ,  la  jaloufie  & 
le  dépit  des  autres  (  3  ).  Que  la  différen- 
ce des  fortunes  n'en  mette  point  dans 
fon  affe&ion  ,  &  pour  obtenir  une  con- 
fiance générale  qu'il  témoigne  une  bien- 
veillance univerfelle  (  4  )•  Q^1  veille 

(  I  )  $i  necejfe  vider etur  ,  dtfcipulorum  caufa,  tum 
etrum  p&rzntibui  interdum  loqui  ,  accerfendi  .  •  .  .  . 
vel  etiam  fi  perfon*  dignités  pofiulet  ,  conveniendi. 

lbid.  n.  46. 

[  2  ]  Pœna  etxam  loco  aliquid  litterarium  adderg 
filtra  quotiditnnm  penfum  ,  unie  i*t<rdum  crit.  lbid. 

(  3  )  F*mili*rem  non  fc  uni  m*&is  f**m  *li  ri  oj- 
tendat.  lbid.  n.  47. 

[  4  ]  Ptuperum  fiuiih  *'  DM***  Pr0Jm 
piiiaf.  lbid.  n.  50. 

r  &VCK 
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avec  une  attention  fingulière  ,  &  qu'il 
s'intérefle  avec  une  ardeur  égale  au  pro_ 
grès  de  chacun  de  fes  élevés  (  5  ).  Qu'il 
fè  garde  bien  de  rallentir  leur  a&ivité  par 
l'indifférence  ,  &  plus  encore  d'irriter 
leur  amour-propre  par  le  mépris  (  6  )y 
Peut  être  fe  trouvera-t-il  des  mutins  & 
des  rebelles  dont  la  volonté  fe  refufera 
au  joug  de  la  régie  :  après  avoir  pris 
pour  les  y  foumettre  ,  tous  les  moyens 
que  pourront  fuggérer  la  charité  &  la 
modération ,  fi  l'on  ne  réuffit  point  ,  il 
fera  à  propos  de  renvoyer  ceux  qu'on  ne 
peut  dompter  ,  de  peur  que  l'exemple 
d'une  volonté  qui  afpire  à  l'indépendance 
n'y  excite  toutes  les  autres  5  &  que  par- 
la elles  ne  fe  dépravent  au  lieu  de  fe 
reftifier  (  7  ). 

Mais  vous  aurez  beau  lier  la  volonté 

(  S  )  Profeèïum  unius  cujufque  c  fuis  Scholxfiicis 
fpeciatim  procurer.  Ibid. 

(  6  )  Contemnat  neminem.  Ibid. 

[  7  ]  Cum  nec  verba  nec  corretloris  ojpcium  fatis 
effet,  &  in  aliquo  emendxtio  non  fperaretur  ,  aliifque 
<]Te  ojfendiculo  videretur  ;  prtjhctt  a  fcholis  eum  re- 
movere  quant  ,  ubi  pxrum  ipfe  prcficit  &  aliis  nocet 
rerinere  ....  quwvis  quoad  ejus  fieri  poterit  in  fpi- 
ritu  lenitatis  ,  pace  &  charicxte  cum  omnibus  con- 
fervata  ,  fit  agendum,  Ibid.  pag.  220  n.  40.  &  41. 

//.  Partit.  E 
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au  devoir ,  elle  n'y  tiendra  jamais  bien 
fi  vous  ne  l'y  enchaînez  par  la  confcien- 
ce  ,  &  le  nœud  le  plus  puiffant  de  la 
confcience  c'eft  la  Religion.  La  Religion 
en  effet  a  plus  d'empire  fur  les  hom- 
mes que  les  Loix-itfêmes. 

Les  Loix  peuvent  tout  au  plus  défar- 
nier  les  bras,  la  Religion  va  jufqu'à  fub- 
juguer  la  paflîon  :  or  on  peut  cacher  fon 
bras  à  la  vigilance  humaine  ,  &  Ton  ne 
fauroit  cacher  à  la  vigilance  Divine  fa 
plus  intime  paflîon. 

Par  les  Loix  on  fait  refpeôer  le  joug? 
par  la  Religion  on  le  fait  chérir  :  or  le 
feul  joug  qu'on  porte  conftamment,  c'eft 
celui  qu'on  porte  avec  plaifir. 

Les  Loix  n'oppofent  aux  forfaits  que 
les  terreurs  de  la  mort ,  la  Religion  leur 
oppofe  le  terreurs  de  l'autre  vie  :  or 
on  reculera  bien  plutôt  à  la  vue  d'un 
fupplice  éternel ,  qu'a  la  vue  d'un  fup- 
plice  momentané. 

Les  Loix  n'offrent  pour  motif  à  la  ver- 
tu que  le  devoir  ^  au  motif  du  devoir  la 
Religion  ajoute  l'attrait  des  récompen- 
fes  :  or  le  devoir  tout  feul  n'en  impofe 
qu'à  la  raifon  ;  joint  à  la  récompenfe  ,  il 
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en  impofe  tout  à  la  fois  à  la  raifon  &  au 
fentiment. 

Enfin  le  glaive  des  Loix  n'eft  guère 
fufpendu  que  fur  la  tête  du  vulgaire ,  tan- 
dis que  le  tonnerre  de  la  Religion  '  gron- 
de fur  celle  même  des  Rois  \  or  plus  une 
règle  eil  générale  9  mieux  on  s'y  foumet. 

Puifque  donc  la  Religion  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  engageant  &  de  plus  coërci- 
tif  pour  l'humanité  ,  que  ne  devons-nous 
pas  à  ceux  qui  s'efforcent  de  nous  eninf- 
pirer  le  refpeft  ,  l'amour  ,les  fentimens  ? 
c'eft  pour  cela  fur-tout  qu'ont  été  éle- 
vées les  Ecoles  de  la  Société.  Les  princi- 
pes &  le  goût  de  la  Religion  y  font  culti- 
vés avant  ceux  mêmes  des  lettres.  Saint 
Ignace  prétendoit  que  les  Collèges  fuf- 
fent  en  quelque  forte  des  temples  où  l'on 
vint  puifer  avec  les  vérités  prophanes  les 
vérités  évangeliques  }  où  l'orgueil  de,  la 
fcience  fût  tempéré  par  la  modeftie  de  la 
piété  }  où  le  langage  des  Saints  confacrât 
celui  des  Mufes}  où  Ton  élevât  des  Autels 
aux  vertus  à  côté  des  monumens  érigés 
aux  arts  \  où  enfin  l'on  elTayât  de  perfec- 
tionner la  confcience  avant  de  perfection- 
ner  la  mémoire  &  l'imagination. 
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Que  le  principal  deffein  de  chaque 
Profeffeur  ,  dit  le  Ratio  Jludiorum  ,  foit 
de  courber  l'efprit  tendre  delà  jeuneffe  à 
la  vénération  due  à  l'Etre  Suprême  } 
u'expofer  les  motifs  qu'on  a  de  l'aimer, 
Se  les  moyens  par  lefquels  on  doit  lui 
plaire  (  8  ).  Qu'il  faffe  en  forte  que  tous 
fes  Ecoliers  prennent  la  falutaire  habitu- 
de d'affifter  chaque  jour  au  Sacrifice  de 
la  Méfie  &  d'entendre  la  parole  de  Dieu 
(9).  Que  de  tems  en  tems  il  les  excite 
par  de  pieufes  exhortations  à  l'ufage  des 
Sacremens  ,  à  l'exercice  de  la  prière  , 
aux  différentes  pratiques  de  piété  ,  à  tout 
ce  qui  peut ,  en  un  mot  ,  faire  germer 
dans  leur  ame  les  vertus  du  Chriftianifme 
(  1  )  ,  Qu'il  letir  infpire  ce  refpe&  filial  y 

(  8  )  Feratur  autem  ejus  (  Magiftri  )  peculiaris  in» 
tentio  tàm  in  leftionibus  ,  cum  fe  occaflo  obtulerit  ^ 
quant  extra  tas  ,  ad  teneras  adolefcentium  mentes  ob» 
fequio  &  amori  Dei  ,  ac  virtutum  qutbus  ei  plaeere 
eportet  prœparandas.  Reg.  Commun.  Prof.  n.  i.  pag. 
203.  Vol.  II. 

(9)  Mijf&  &  Concioni  curetut  interfint  omnes  ,  Mi/fd! 
quidem  quotidiè  ,  Concioni  vero  diebusfeftis.  Ibid.  II.  3. 

(  1  )  Hortecur  autem  (  Difcipulos  )  potiffimum  ad 
êrandum  Deum  quotidiè  .  ,  .  ad  excutiendam  confêien* 
tiam  vefperè  ,*  ad  Sacramenta  pœnitentia  &  Eucharif~ 
ti  a  fréquenter  ae  ritè  obeunda  .  •  .  ad  virtutes  deniqu% 
colendas  Çhrifiiano  homine  dignas.  Ibid,  n.  J» 
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cette  dévotion  tendre  que  chaque  fidèle 
doit  avoir  pour  la  Mere  de  Dieu  (  2  )• 
Que  par  des  Catéchifmes  hebdomadaires 
qui  foient  à  la  portée  de  leur  intelligen- 
ce ,  il  les  inftruife  des  principes  &  des 
devoirs  de  la  Religion  (  3  )  ?  qu'il  les 
grave  dans  leur  cœur  ,  en  les  gravant 
dans  leur  mémoire  (  4  ). 

Si  la  jeunefle  de  nos  jours  ,  dit  le  ju- 
dicieux Fleury  (  5  )  ,  eft  incomparable- 
ment mieux  inftruite  que  celle  des  fiécles 
précédens ,  on  en  eft  redevable  pour  la 
plus  grande  partie  aux  catéchifmes  des 
Jéfoites.  Voilà  donc  Futilité  des  catéchif- 
mes claffiques  prouvée  par  l'expérience. 
Peut-être  voudra-t-on nous  contefter  Fu- 
tilité des  différentes  pratiques  de  dévo- 
tion que  FInftitut  recommande.  Nous 

[  2  ]  Pietatem  vcro  in  eandcm  (  Beatiflîmam  Vir- 
ginem  )  &  Angelum  etiam  Cujlodcm  difcipulis  dili* 
genter  fuadeat.  Ibii.   n.  7. 

(  3  )  Studium  etiam  congruum  in  modo  tradenda 
Cbrifticina,  Doèlrina  ,  qui  ft  captui  puerorum  ae  rudium 
accomodatus ,  adhibeatur.  Conft.  pars.  4.  cap.  8.  pag, 
290.  Vol  I. 

(4)  Explicationi  Cathechifmi  cames  (  Dircipuli  ) 
interfnt  ,  ejufque  compendium  cdifcant.  Kat.  Stud. 
r.  4.  p3g.   2T.  Vol.  II. 

(5)  Voyez  la  Pxéface  de  Ton  CatéchirmeHiftoric[uc. 
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ferons  là-deffus  deux  réflexions.  La  preJ 
miére  eft  qu'il  n'eft  aucune  de  ces  prati- 
ques qui  ne'foit  édifiante  ,  avantageufe 
pour  le  falut  ,  autorifée  par  l'exemple 
des  Saints  &  confacrée  par  les  préceptes 
ou  par  les  confeils  de  l'Evangile  ,  la  fé- 
conde eft  que  pour  faire  entrer  la  Reli- 
gion dans  l'ame  des  enfans  ,  il  faut  la 
leur  faire  pafler  d'abord  dans  l'imagina- 
tion par  l'appareil  ,  &  enfuite  dans  la 
raifon  par  les  principes.  Tout  fe  réunit 
dans  l'âge  des  pallions  pour  nous  arra- 
cher aux  ^pratiques  &  aux  maximes  de 
la  piété  :  pouvoiî-on  nous  y  attacher  de 
trop  bonne  heure  &  par  trop  de  liens  ? 

C'eft  en  loumettant  la  volonté  &  en 
formant  la  confeience  par  l'éducation 
claffique ,  que  PInftitut  dirige  les  moeurs, 
Les  Collèges  en  font  quelquefois  l'écueil 
funefte.  Raflembîés  en  foule  ,  les  hom- 
mes contractent  fouvent  des  vices  conta- 
gieux. Cela  eft  vrai ,  fur-tout  des  jeunes 
gens  dont  les  paflions  naiffantes  ne  cher- 
chent qu'à  fe  communiquer  9  qu'à  fe  fou- 
tenir  ,  qu'à  s'autorifer  les  unes  par  les 
autres.  Sans  force  &  fans  expérience  , 
entraînés  ou  par  le  penchant  ou  par  la 
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fédu&ion  ,  dans  quels  défordres  ne  fe 
précipiteront-ils  pas  ?  Défordres  dont 
l'Etat  fouffre  autant  que  la  Religion  5 
défordres  dont  les  fuites  ordinaires  font 
la  dépravation  de  Pefprit ,  FavilifTement 
de  Famé  ,  Foubli  des  devoirs  &  de  foi- 
même  ,  la  ruine  des  talens  5  le  déperilfe- 
ment  des  familles,  quelquefois  même  la 
caducité  au  fortir  de  l'enfance. 

Pénétré  de  l'importance  de  l'objet , 
Saint  Ignace  a  placé  dans  les  moeurs  le 
point  capital  de  l'éducation  (6)  ,  c'eft 
celui  auquel  il  ramené  fans  celle  l'at- 
tention du  Profeffeur  (  7  )  ,  la  vigilance 
du  Préfet  (  8  )  ,  la  foliiciîude  du  Rec- 

(  6  )  Diligent er  curetur  ut  qui  litteras  difeendt 
gratia  ad  Univerjttates  Societatis  fe  conferunt  ,  fi  mut 
cum  il  lis  bonos  ac  Chriflianis  dignos  mores  addifeant  .  .  .. 
&  ut  omnia  fua  fiudia  ad  hune  fin em  référant.  Conft. 
pars  4.  cap.  16.  Cui  titulus  :  de  iis  quze  pertinent  acl 
bonos  mores,  parag.  t.  &  4.  pag.  599.  Vol.  I. 

[  7  J  /idolefcentes  qui  in  Societatis  di/ciplinam  tra>_ 
iiti  funt  ,  fie  Magifler  infiituat  ut  una  cum  litteris 
mores  etiam  chriftianis  dignos  impri'mh  hauriant.  Regi 
Commun.  Piorefl.  n.  1.  pag.  203.  Vol.  II. 

(  8  )  Intelligat  (  Praefc&us  )  fe  ad  id  effe  deletlum 
ut  omni  ope  atque  opéra  Rettorcm  adjuvet  in  fcbolis 
uofiris  ita  regsndts  ac  moderandis  ,  ut  qui  eas  fréquen- 
tant ,  n?n  minus  quant  in  bonis  artibus  in  vit  a  probitatt 
profitant.  Reg.  r*a.i'ec.  n.  1.  p^g-  ii>6.  Vol.  IL 
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teur  (9) ,  l'infpe&ion  du  Provincial  (1)5 
c'eft  celui  fur  lequel  il  exige  de  la  part  des 
difciples  la  foumiffion  la  plus  entière  , 
la  plus  confiante  docilité  (  2  )  $  cVft  ce- 
lui pour  lequel  il  marque  le  plus  de  zele 
&  prend  le  plus  de  précaution. 

La  paffion  &  l'exemple  font  les  deux 
fources  empoifonnées  qui  infe&ent  les 
mœurs  :  l'Inftitut  veut  que  le  maître  pré- 
vienne d'abord  la  paffion  ,  en  la  diftra- 

(  9  )  Singulis  aut  al  terni  s  faltem  menfibus  ,  çon- 
fultationes  habeat  omnium  M^gifrorum  ....  in  qui- 
tus ....  aliquid  ex  regulis  Magiflrorum  pr^fertim  iis 
qua  ad  pietatem  ac  morum  dïfciplinam  fpetTant  .  .  . 
rccitttur.  Moneat  autem  cuique  licere  proponere  ,  fi 
quid  in  iis  dtjfcultatis  occurrat  ,  aut  fi  quid  forte 
non  objervetur.  Reg.  Rc&.  n.  I8.p3g.  177.  &  178. 
Vol.  II. 

(  I  )  c§fM  depietate  &  difciplina  morum  ac  de  Doc- 
trinâ  Chriflianâ  tradcnda  in  regulis  inferiorum  Ma- 
giflrorum  &  quA  de  moribus  ac  pietate  in  ccmmuni- 
bus  omnium  Magtflrorum  regulis  prœcipiuntur  ,  ut  pro- 
ximè  ad  f&lutem  animarutn  fpetlantia  &  toties  in 
Conflitutionibus  inculcata  ,  fibi  pr&cipue  commendatet, 
putet.  Reg.  Provinc.  n.  4p.  pag.  176.  Vol.  II. 

(  2  )  AbfiineAnt  omnino  (  Di'cipuli  )  .  .  .  .  k  rébus 
omnibus  quœ  morum  honeflati  advcrfantur  ...  in  rébus 
fa  ni  que  atque  aRion'ibus  omnibus  ita  fe  gérant  ,  ut  fa- 
cile quivis  intelligat  ,  eos  non  minus  virtutum  ,  vit*- 
que  integritatis  ejje  ,  quam  litierarum  dcïïrin&quc  flu- 

àiofoj.  Rat.  Smd.  n,  6.  &  15*  pag.         Vol.  II. 
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yant  par  celle  de  l'étude  \  en  fouflant 
dans  tous  les  coeurs  le  feu  de  l'émula- 
tion 3  en  mettant  devant  le  fantôme  du 
plaifir ,  le  fimulacre  de  la  gloire  (?) 
De-lu  ces  dignkés  ,  ces  titres ,  ces  déco- 
rations honorables  qui  doivent  diftin- 
guer  les  plus  ftudieux  (  4  )  diftin&ions 
puériles  à  la  vérité  ,  mais  qui  font  pour 
les  enfans  ce  que  font  pour  les  hommes 
des  diftinôions  fouvent  plus  vaines  , 
avec  cette  différence  que  le  hazard  ou  la 
faveur  les  diftribuent  prefque  toujours 
aux  hommes  ,  &  que  le  mérite  feul  les 
difpenfe  aux  enfans  De-là  ce  partages 
d'une  clafTe  en  deux  claffes  de  rivaux 
quife  redoutent  ?  s'obfervent  &  fe  con- 
tiennent mutuellement  dans  le  devoir  (5}. 

[  $  ]  Honefia  tmul&tio  ,  quA  magnum  ad  ftudia  in- 
titamentum  efl  ,  foveatur.  Rat.  Stud.  n.  $i.  pag.  zo6. 

[  4  ]  Dct  quoque  operam  ut  .  .  .  figno  aliquo  vie- 
torix  Magiflri  in  fua  qui  [que  fchola  difcipulos  excitent* 
Reg.  Pracfec  n.  $5.  pag.  200.  Vol.  II. 

Mtgiftratus  eligendi  .  .  .  qui  omnium  optime  fcripfe~ 
tint  3  fummo  Magifiratu  ,  qui  proximè  accefferint ,  aliii 
bonorum  gradibus  potientur.  Ibid.  n.  35. 

(  S  )  Duas  autem  fere  in  partes  ,  ad  dmulatiinen 
fovendam  ,  fchola  dividi  poterit  ,  quatum  utraquô 
Jhos  babeat  Magifiratus  ,  alteri  parti  adverfarios  ,  uni* 
euique  difcipulornm  fm  attributo  A?nnlo.  Ibid.  a. 
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De  -  là  ces  difputes  ,  ces  duels  claf- 
fîques  ou  Ton  oppofe  la  mémoire  à  la 
mémoire  9  l'efprit  à  l'efprit ,  pour  aigui- 
fçrla  pointe  de  l'un  par  celle  de  l'autre; 
oùfe  répandent  les  premières  larmes  de 
l'émulation ,  larmes  fertiles  ,  larmes  pré- 
cieufcs  (6)  !  De-là  ces  rdcompenfes  par- 
ticulières Se  ces  prix  folemnels  qui  com- 
mencent à  faire  trouver  l'intérêt  de  l'a- 
mour-propre dans  l'intérêt  de  la  vertu  5 
qui  font  eftimer  le  travail  &  qui  l'adou- 
ciiTent ,  en  lui  offrant  pour  perfpe&ive  le 
fuccès  (7).  De-là  ces  effais  publics  où  le 
défir  de  plaire  en  donne  ou  en  dévélop- 
pe  le  talent  (8).  De-là  enfin  cette  atten- 

£  6  Concert atio  ,  qu&  vel  M&giftro  interrogante  9 
Amulifque  corrigentibus,  vel  ipfis  invicem  inter  fe  &mu~ 
lis  fer cunctantibus  fieri  folet  ,  mxgni  facienda  ,  & 
quotiestempus  patitur  ,  ufurpanda  ,  ut  honefta  sm*f 
latio  quel  magnum  ad  ftudia  incitamentum  ejt  ,  fovea* 
tnr,  Ibid.  n.  3  1. 

C  7  ]  De  pramiis  diftribu&ndis  ..  .  tempeftivè  Supe- 
riori  in  mtmoriam  revocet  (  Prasfe&U*  :  )  .  .  .  det  quo  - 
que  operam  ,  ut  prêter  publica  pr&mia  ,  privatis  etiam 
qu*  RcBor  collegii  fuppeditabit  ,  pramiolis  ..  .  Ma- 
giftri  in  fua  quifque  fchola  difcipulos  excitent,  ibid. 
n.  16.  pag.  200- 

(8)  Extraordinari/t  exercitationes  utilitatem  magnam 
hxbent  :  in  quibus  illud  universè  dicendum  eft  .  •  .  ut 
non  tnemoria  folum  difcipulorum  ,  fed  ingeninm  ftitm 
txcotatnr.  Ibid.  n.  32.  pag.  206. 
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ûon  à  varier  les  exercices  &  les  travaux  7 
pour  en  écarter  ce  qui  eft  à  tout  âge  ,  & 
particulièrement  dans  la  jeunefle ,  le 
plus  mortel  ennemi  du  goût  ,  le  plus 
mortel  ennemi  du  devoir  ,  la  monotonie 
&  l'uniformité  (g). 

La  paffion  diftraite ,  il  s'agit  d'écarter 
le  mauvais  exemple.  C'eft  pour  cela  qu'il 
eft  ordonné  au  ProfefTeur  de  veiller  at- 
tentivement fur  les  liaifons  qui  fe  for- 
ment entre  fes  élevés  ,  pour  difîbudre 
celles  qui  feroient  fufpe&es  (  1  )  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  lui  eft  expreflement  dé- 
fendu d'expliquer  tout  livre ,  tout  paflage 
même  où  éclateroitla  moindre  image  du 
vice  &  s'exhaleroit  la  moindre  vapeur 
de  corruption  (2).  Et  pourquoi  auffi  ces 

[9  ]  Modo  hans  (  exercitationem  )  modo  illam  im- 
feret  ,  nulla  enim  re  mugis  adêlefcentium  induflrix, 
quam  fatietate  langue fcit .  Ibid.  n.   24.  p^g.   205 « 

(  I  )  Pravas  aut  etiam  fufpetlas  aliorum  confuetu- 
dines  fugiant  (  Difcipuli  )  i  cum  iis  tantummodo  ver. 
fentur  ,  quorum  exemplo  &  confustudine  ,  in  litterarum 
fludio  virtutumque  proficiant.  ibid.  n.  II.  pag.  22  I. 

(  2  )  In  lil?ris  ethnicis  litterarum  humaniorum  nihil 
quoà  honeflati  repugnet  ,  pr alegatur '.  Conft.  pars  4, 
cap.  ç.  E.  pag.  $8$.  Vol.  I. 

Quod  attinet  ad  libros  humaniorum  litterarum  ,  la- 
tinot  vel  grAcos  ,  abfiineatur  in  Vniverjïtatibus  qtiê- 
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inftruâions  générales  (3)  ?  pourquoi  ces 
entretiens  particuliers  (4)  ?  pouquoi  cette 
coutume  d'exiger  qu'on  approche  tous 
les  mois  du  tribunal  de  la  pénitence  (5)  ! 
pourquoi  cette  fé vérité  contre  toute  for- 
te de  levures  dangereufes  (6)  ?  de  fpec- 
tacles  licentieux  ( 7  )  ,  de  paroles  indé- 
centes (  8 )  ,  d'aâions  fcandaleufes  (9)  ? 

que  ,  quetnadmodum  in  Coilegiis  ,  quoad  ejus  fieri  pê- 
terit  ,  ab  eis  juventuti  pralegendis  ,  in  quibus  fit  ali- 
ejuid  ,  quod  moribus  bonis  nocere  queat  j  ni  fi  priùs  <* 
rtbus  &  iterbis  inhoneftis  purgati  fint  .  ...  fi  aliqui 
«mnino  purgari  nen  poterint  quemadmodum  Terentius  t 
potius  non  legantur  ,  ne  rerum  qualités  animarum  pu» 
ritatem  efendat.  Ibid.  cap.  14.  parag.  2.  &  D. 

[  5  ]  Hortetur  autem  potijjimum  ....  ad  vitandas 
fioxias  confuetudines  ,  ad  vitiorum  detejlationem.  Rat» 
Stud.  n.  $.  pag.  203. 

(  4  )  privatis  etiam  colloquiis  eadem  ad  pietatem 
fertinentia  inculcabit.  Ibid.  n.  9. 

C  5  ]  Confejjiones  fingulis  menfibus  ut  a  nemine  omit- 
tantur  ,  effîciat  :  jitbebit  autem  eos  trader e  fuum  in 
fchedula  defcriptum  nomen.  Ibid.  H.  9.  cap.  204. 

[  6  ]  Ab  iifdem  (  pcrniciofis  libris  )  etiam  extrct 
fcholam  legendis  difcipulos  ,  quàm  maxime  potefi  ,  de* 
terreat.  ibid.  n.  8.  pag.  203. 

[  7  ]  Ne  que  ad  publica  fpeftacula  ,  comœdias  ,  /u- 
dos  .  .  .  .  e&nt\  Dtfcf'puli  )  Ibid.  n.  13.  pag.  221. 

(  8  )  Née  inhonefium  aut  dijfolutum  quid  in  eis 
(  Difcipuiis  )  permittat.  Ibid.  n.  43.  pag.  200. 

[  9  ]  Qui  .  . .  exemplo  fuo  perniciofi  fuerint  ,  fciant 
fe  ex  nofiris  fçholis  ejje  dimit tendes.  Ibid.  n,  7.  pag.  22, 

fi 
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fi  ce  n'eft  pour  infpirer  toujours  davan- 
tage l'horreur  du  vice  &  le  goût  de  la 
vertu  5  fi  ce  n'eft  pour  diminuer  de  plus 
en  plus  l'afcendant  de  l'exemple ,  &  la 
tyrannie  de  la  paffion  ;  fi  ce  n'eft  pour 
multiplier  fans "cefïe  les  barrières  qui  doi- 
vent défendre  les  moeurs. 

Avec  des  moeurs  pures  ,  l'inftitut  de- 
mande encore  des  moeurs  douces  & 
aimables  :  auffi  ordonne-t-il  qu'on  ne 
fouffre  dans  les  Collèges  ni  le  menfon- 
ge  (  i  )  ,  ni  la  médifance  (  2  )  ,  ni  les 
querelles  ,  ni  les  inventives  ,  ni  les  jure- 
ments (  3  )  ,  ni  rien  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  peut  dégrader  ou  blefTer  l'hon- 
nête homme  (  4  ). 

Les  bonnes  manières  fervent  d'appui 
ou  d'ornement  aux  bonnes  mœurs.  Ja- 
loux de  former  la  jeunelTe  aux  unes  & 
aux  autres  ,  l'inftitut  veut  que  le  pro- 
feffeur  s'applique  à  mettre  de  la  modef- 

[  I  ]  Abflinetnt  omnino  (  Difcipuli  )  .  .  .  .  à  mc%- 
daciis.  Ibid.  n.  6. 

Ci]  Abflineant  omnino  . .  .  à  dctraftionibus .  Ibid. 

[  5  ]  Abflineant  omnino  a  jurejurando  ,  à  contu- 
meliis  ,  injuriis,  Ibid. 

[4]  AbflineAnt,..  denique  k  rébus  omnibus  quê 
gnorum  honeflati  adverfantur .  Ibid. 

//.  Partie.  F 
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tie  &  de  la  décence  dans  le  maintien  de 
fes  élevés  (  5  )  5  de  la  modération  &  de 
la  politefie  dans  leurs  difputes  (  6  )  ,  de 
l'attention  &  de  la  réferve  dans  leurs 
procédés  (  7  )  ;  de  la  retenue  &  de  la 
maturité  dans  leurs  actions  (  8  )  \  de  la 
corre&ion  dans  leur  langage  ,  de  la  net- 
teté dans  leur  prononciation  9  de  la  ré- 
gularité dans  leur  gefte  ,  de  la  conve- 
nance enfin  &  de  la  dignité  dans  tous 
leurs  mouvemens  (  9  ). 

(  S  )  Modefiiam  tum  alibi  ,  femper  ,  tum  in  tempU 9 
Atque  in  fchola  potijfimiim  fervent  ibid.  n.  14. 

(  6  )  Necfolum  dîfputandi  rationem  antè  prefcribat  , 
fed  etiam  dum  certatur  ,  pr&fens  ipfe  fedulo  curet  ,  ut 
fruftuosè  ,  modefiè  ,  pacatè  gerantur  emnia.  ibid.  n.  33. 
pag.  200. 

(  7  )  I'a  fcholts  ne  bac,  illac  divagentur  (Difcipuli)  : 
fed  in  fuis  qui f que  fubfellis  locifque  ,  mode  fié  ac  filen* 
tio  ,fbi  ac  fuis  rébus  intenti  fint*  ibid.  lî.  10.  pag.  22. 

(  8  )  Serio  animum  ad  fiuâAa  &  confianter  ajjiciant, 
Jînt  in  fcolis  maturè  frequentandis  ajjidui  ,  in  auê:  «dis 
&  recolendis  praletlionibus  ,  c&terifque  obeundis  exerci- 
tationibus  diligentes  .  .  .  ne  fcamna  ,  Cathedram  ,pariem 
tes  ,  januas  yfenefiras  ,  neque  aliud  quidpixm  piurendo  , 
fcribendo  fcalpello  aliavè  ratione  deturpent  ,  feu  no- 
tent, ibid. 

(  9  )  Ut  fiilum  fcribendo  ,  ac  pronuncixtionem  ,  com~ 
pofii  a  benè  pronunciando  ,  expoliant  (  Difcipuli  )  ,  eu- 
rent  (  Magiftri  ).  Conft.  pars.  4.  cap.  13.  parag.  3  „ 
pag  3^6.  vol.  I. 
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Quintilien  croyoit  que  l'école  où  l'on 
auroit  appris  à  mieux  vivre  étoit  de  beau-  y 
coup  préférable  à  celle  où  l'on  auroit 
appris  à  mieux  dire  (  1  )  :  or  c'eft  le  cri 
public  ,  le  cri  arraché  par  la  vérité  à 
la  haine  elle-même  ,  que  les  Collèges 
des  Jéfuites  font  de  tous  les  Collèges 
ceux  où  l'on  réuffit  le  mieux  à  façon- 
ner les  manières  &  à  régler  les  moeurs. 
Par  ce  feul  avantage  ils  l'ernporteroient 
donc  déjà  fur  tous  les  autres  -,  mais  ils 
l'emportent  encore  par  le  foin  qu'on  y 
prend  de  cultiver  la  mémoire  &  l'ima- 
gination. 

C'eft  par  l'étude  des  langues  favantes 
que  s'enrichit  &  fe  perfectionne  la  mé- 
moire. L'Inftitut  veut  que  cette  étude 
précède  celle  des  beaux-arts  ?  parce  que 
les  beaux-arts  font  l'objet  &  l'ouvrage 
de  l'imagination  ,  &  que  l'imagination 
ne  naît  dans  les  enfans  qu'après  la  mé- 
moire &  de  la  mémoire  elle-même. 
D'ailleurs  les  langues  font  comme  les 
inftruments  des  beaux-arts  :  or  avant  que 

Laborandum  etiam  ut  uocem  >  geftus  ,  &  aftionem 
tmnem  difcipuli  cum  diniitAte  modercntHr.  Rat.  ftucL 
n.  32.pag.  xo6.vol.  II. 

(  i  )  Lib.  1.  c.  2. 
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d'étudier  un  art  il  eft  bon  d'en  favoir  ma- 
nier les  inftruments.  Sans  exclure  les  lan- 
gues vulgaires  ,  l'Inftitut  donne  la  préfé- 
rence aux  langues  favantes  pour  plufieurs 
raifons.  La  première  eft  que  1  eslangues 
favantes  ont  atteint  leur  dernier  degré  de 
perfe&ion  ,  &  que  les  langues  vulgaires 
ne  l'ont  pas  encore  atteint.  La  féconde 
eft  qu'on  apprend  prefqu'à  tout  âge  les 
langues  vulgaires  &  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffible  de  bien  apprendre  les  langues 
favantes  fi  l'on  n'y  a  été  initié  dès  l'en- 
fance. Une  troifième  raifon  c'eft  que  les 
dernières  fervent  à  Paccroiftement  &  à 
l'embelliflement  des  premières.  On  de- 
mandoit  à  Patru  oh  il  avoit  fi  bien  étudié 
la  langue  Françoife  :  dans  Ciceron  ,  ré- 
pondit-il ,  &  dans  Horace.  Que  fi  l'Inf- 
titut s'attache  à  la  langue  des  Romains 
plus  fortement  qu'à  celle  des  Grecs  j 
c'eft  parce  que  la  langue  des  Romains 
tient  des  plus  près  à  celie  des  peuples 
modernes  5  c'eft  parce  que  les  modèles 
que  Rome  nous  a  fournis  font  plus  ache- 
vés que  les  modèles  fournis  par  Athènes } 
c'eft  enfin  parce  que  le  Latin  eft  d'un 
beaucoup  plus  grand  ufage  que  le  Grec, 
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Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  déclama- 
tions faites  contre  l'étude  du  Latin  & 
du  Grec  ;  nous  n'y  répondrons  que  par 
l'exemple  de  tous  les  Savants  diftingués , 
de  tous  les  gens  de  lettres  célèbres  5  de 
prefque  tous  les  Artiftes  excellens  ,  qui 
ont  puifé  dans  ces  langues  la  plus  riche 
partie  de  leur  érudition  ,  de  leur  goût 
&  de  leur  invention. 

L'étude  de  l'hiftoire  vient  après  celle 
des  langues  ;  par  celle-ci  on  grolîit  le 
tréfor  des  mots ,  &  par  celle-là  on  accu- 
mule celui  des  faits ,  &  quels  faits  !  Ceux 
que  Flnftitut  veut  graver  dans  la  mé- 
moire de  la  jeuneffe  ,  font  les  plus  inté- 
relfants  par  leur  nature.  C'eft  le  tableau 
des  Romains  ,  tracé  par  le  pinceau  moi- 
leux  de  Tite-Live  ,  ou  par  les  crayons 
hardis  de  Sallufte  ,  ou  par  le  burin  pro- 
fond de  Tacite  ;  c'eft  Thiftoire  des  Grecs , 
écrite  avec  tant  de  force  &  de  rapidité 
par  Thucidide  ,  avec  tant  d'aménité  8c 
d'abondance  par  Xenophon  ,  avec  tant 
d'érudition  &  de  bon  fens  par  Plutar- 
que. 

A  l'étude  de  l'Hiftoire  fe  rapporte  celle 
de  la  Géographie  qui  defline  avec  ordre 

F  3 
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dans  la  mémoire  les  Villes  ,  les  Empi- 
res ,  tous  les  lieux  célèbres  ,  tons  les 
points  de  réunion  &  de  divifion  de  l'Uni- 
vers ;  celle  de  la  Chronologie  qui  y  en- 
chaîne avec  juftefle  les  tems ,  les  épo- 
ques ,  le  commencement ,  la  fuite  &  la 
fin  de  chaque  établiflement.  La  Chrono- 
logie mené  à  la  Mythologie  ,  c'eiï-à-dire 
aux  fiécles  &  au  merveilleux  de  la  Fa- 
ble. Là  finit  la  mémoire  &  commence  l'i- 
magination. 

Les  Belles-lettres  font  la  pâture  que 
PInftitut  préfente  à  cette  dernière.  Par  les 
Belles-lettres  on  doit  entendre  particuliè- 
rement l'Eloquence  &  la  Poëfie.  L'une 
&  l'autre  dans  Rome  &  dans  Athènes  , 
comme  dans  le  terrein  le  plus  propre  5c 
le  plus  fécond  ,  jetterent  les  plus  profon- 
des racines  &  s'élevèrent  au  plus  haut 
point  de  leur  grandeur.  Quels  Orateurs 
qu'un  Defmofthene  &  un  Ciceron  !  quels 
Poètes  qu'un  Homère  ,  un  Pindare  ,  un 
Virgile  ,  un  Horace  !  quels  ornemens 
pour  leur  fiécle  !  quels  modèles  pour  les 
fiécles  à  venir  !  Ce  font  ceux  que  flnfti- 
tut  veut  qu'on  propofe  à  la  jeuneffe.  La 
ledure  réfléchie  &  l'explication  analyti- 


Des    Jésuites.  67 

que  3e  léiifis  ouvrages  ,  quelques  précep- 
tes recueillis  de  la  boùche  de  ces  grands 
Maures  ?  des  eïlais  &  des  imitatioiis  réi- 
térées dans  tous  les  genres  ,  ce  font  les 
trois  moyens  que  Plhftitut  veut  qu'on 
emploie  pour  former  l'imagination  au 
langage  pathétique  de  l'éloquence  &  au 
chant  intéreilaut  de  la  pcëiîe.  Par  la  lec- 
ture Pimagination  s'agrandit  ,  par  les 
préceptes  elle  fe  fortifie  ,  par  les  e liais 
elle  fe  perfectionne. 

L'imagination  eft  la  qualité  la  plus 
brillante  de  l'homme  ij  la  raifon  eft  fa 
qualité  la  plus  néceffaire.  Peindre  eft  le 
talent  de  la  première  :  connoître  eft  le 
talent  de  la  féconde  :  or  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  l'art  de  connoître  la  nature  ne 
nous  foit  plus  néceffaire  que  l'art  de  la 
peindre  C'eft  donc  à  former  la  raifon 
que  doit  s'appliquer  de  la  manière  la 
plus  fpéciale  une  fage  éducation  ciafR- 
que.  Pour  y  réuffir  elle  n'a  peint  de 
meilleur  moyen  que  l'étude  des  ïciërifces. 
Par  l'étude  de  la  Philofophie  elle  donne- 
ra à  la  raifon  l'étendue  convenable  pour 
faifir  les  principes  ;  par  l'étude  des  Ma- 
thématiques elle  lui  donnera  la  jufteffe 
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néceffaire  pour  lier  les  conféquences  ? 
par  l'étude  de  la  Théologie  elle  lui  don- 
nera l'élévation  fuffifante  pour  fortir  du 
cercle  étroit  des  chofes  humaines'  ,  & 
faire  d'heureufes  excurfions  dans  les  ré- 
gions immenfes  des  chofes  divines.  Ces 
trois  études  font  les  trois  dernières  bran- 
ches de  l'éducation  prefcrite  par  l'Infti- 
tut.  Il  paiïe  rapidement  fur  les  Mathé- 
matiques dont  l'étude  demande  unique- 
ment de  l'attention  5  de  la  confiance  & 
de  la  capacité  ?  pour  s'arrêter  plus  long- 
tems  fur  la  Philofophie  &  fur  la  Théo- 
logie ,  qui  avec  autant  de  talens  exigent 
plus  de  précautions.  Il  n'y  a  que  des 
hommes  en  qui  l'amour  de  la  nouveauté 
fe  mafque  du  nom  de  l'amour  de  la  vé- 
rité ,  qui  puilTent  condamner  la  circonf- 
peftion  5  la  lenteur  même  avec  laquelle 
le  Ratio  ftudiorum  veut  qu'on  adopte  les 
nouveaux  fyftêmes  qui  d'ordinaire  ne 
font  que  de  nouvelles  erreurs.  Mais  non 
content  d'avertir  les  ProfefTeurs  de  Phi- 
fophie  &  de  Théologie  des  écueils  quife 
trouvent  dans  leur  route  5  l'Inftitut  fon- 
ge  à  les  leur  marquer  ,  &  les  régies 
qu'il  leur  donne  fur  l'art  de  bien  en- 
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feigner  ,  fur  l'art  de  joindre  la  folidité 
à  la  fubtilité  ,  &  à  Tune  &  à  l'autre 
l'orthodoxie  ,  font  terminées  par  la  lifte 
de  différentes  proportions  dont  il  prof- 
crit  l'enfeignement  dans  les  Collèges  , 
ou  parce  qu'elles  font  hétérodoxes  ,  ou 
parce  qu'elles  font  paradoxales.  Ce  qu'on 
a  fait  touchant  l'une  de  ces  propoGtions, 
prouve  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  mo- 
yen de  rendre  fufpeft  l'Inftitut  que  de 
le  falfilîer.  Parmi  les  erreurs  que  con- 
damne rinftitut  on  trouve  celle  qui  por- 
te que  les  loix  eccléfiaftiques  &  civiles 
n'obligent  pas  en  confeience  :  un  Requi- 
iîtoire  met  cette  erreur  à  la  tête  des  fen* 
timens  que  rinftitut  adopte  ,  &  l'Inftitut 
la  tnpt  exprefiement  à  la  tête  des  propo- 
fitions  qu'il  proferir. 

Nous  venons  de  parcourir  légèrement 
les  divers  objets  que  le  Ratio  ftuà'mum 
fe  propofe  dans  réducation  «k  la  jeu- 
neffe.  Tous  les  plans  adaiirabies  qu'on 
projette  aujourd'hui  ,  tendent  à  créer 
dans  les  enfans  de  grands  hommes  ;  l'Inf- 
titut ne  tend  qu'à  y  former  de  bons 
écoliers  qu'on  juge  quel  Projet  eft  le 
plus  raifonnable,  Veut-on  juger  d'une 
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manière  encore  plus  décifive  de  la  fupé- 
riorité  de  FInftitut  fur  tous  ces  plans  aufli 
chimériques  que  merveilleux  ?  qu'on 
.examine  les  maîtres  qu'il  employé  ,pour 
remplir  les  objets  qu'il  fe  propofe* 

Des  maîtres  irréprochables  à  qui  on 
interdit  toutes  les  routes  du  défordre  , 
ou  à  qui  le  défordre  fermeroit  fur  le 
champ  l'entrée  des  clafies  \  à  qui  on 
confie  avec  le  dépôt  des  lettres  celui  des 
mœurs  5  qui  ne  pourraient  trahir  leurs 
devoirs  qu'en  trahiiïant  leurs  intérêts  } 
qui  feroient  dépouillés  de  leur  emploi  & 
de  leur  robe  ,  au  moment  où  ils  déshon- 
noreroient  Fun  &  l'autre. 

Des  maîtres  dociles  &  modèles  qui 
fe  prêtent  aux  avis  &  aux  confeiis  ,  non 
avec  cet  efprit  de  crainte  qui  fait  qu'on 
chancelle  dans  fa  marche  ?  non  avec  cet 
efprit  de  mécontentement  qui  fait  qu'on 
ne  va  jamais  auffi  loin  ,  ni  auflî  bien 
qu'on  pourroit  aller  \  non  avec  cet  efprit 
de  diiumuiation  qui  fait  qu'on  tend  à 
un  but  en  feignant  d'aller  à  un  autre  j 
mais  avec  cet  efprit  de  charité  ,  de  con- 
tentement &  de  droiture  qui  écoute  de 
fang  froid  ,  exécute  avec  courage  & 
réuffit  avec  honneur. 
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Des  maîtres  affez  jeunes  pour  s'attirer 
la  confiance  de  leurs  difciples  v&  allez 
graves  pour  s'attirer  leur  refpeSt  5  allez 
jeunes  pour  fe  faire  aux  enfans  9  «Se  affez 
graves  pour  les  bien  conduire  \  aiiez  jeu- 
nes pour  ne  pas  fe  dégoûter  de  leur 
emploi,  &  allez  graves  pour  le  bien  faire. 

Des  maîtres  aflidus  qui  voyent  cent 
yeux  ouverts  fur  eux  ,  un  Provincial  qui 
les  juge  (2) ,  un  Re&eur  qui  les  com- 
mande (  3  )  ,  un  Préfet  qui  les  obfervc  (4), 

(2)  Provideat  ,  quofnam  pro  unaquaque  facultate 
prof  effort  s  babere  pvffit  ,  obfervatis  iis  ,  qui  ad  eam  rem 
videntur  aptiores  ,  qui  doEbi  ,  diligentes  &  afjidui  ,  ac 
profetlus  Jrudentium  tum  in  leèlionibus  tum  in  aliis  lit- 
terariis  exercitiis  fiudiofi  fint.  Reg.  Piovinc.  4.  pag, 
170.  Vol.  II. 

(  5  )  Retlor  autem  Collegii  id  cura  babeat  ,  ut  vi- 
deat  ,  num  Magiftri  &  difeipuli  fuum  in  Domino  of- 
ficium  faciant  >  neene.  Conft.  pars  4.  cap.  6.  parag.  9, 
pag.  5 85.  Vol.  I. 

Studext  etiim  diligenter  charitate  religiofa  Magif- 
trorum  fovere  alacritatem  Reg.  l\c£t.  ro.  pag.  178, 
Vol.  II. 

(4  )  Atidiat  aliquando  pr &çcp  tores  ,  minimum  femel 
in  menfe  :  interdum  etiam  Commentarios  Itgttt  a  dif- 
cipulis  exceptos.  Si  quid  animadverfionc  dignum  veC 
ipfe  obferva  verit  5  -vel  audierit  ab  aliis  ,  ubi  certo  com- 
pererit  ,  praceptorem  per  qua-n  bénigne  £r  comiter  ad- 
monettt  ,  remque  totnm  ad  Rectorem  ,  fi  neceffe  fit* 
déférât.  Reg.  Pixf.  17.  pog.  1J9% 


72    Apologie  de  l'Institut 

Des  maîtres  ftudieux  qui  ont  le  fe- 
cours  des  livres  (5)  ,  le  fecours  des  pré- 
ceptes ,  le  fecours  des  Dire&eurs  ?  le  fe- 
cours des  exemples. 

Des  maîtres  zélés ,  qui  dans  l'éduca- 
tion de  la  jeunelîe  cherchent  &  la  gloi- 
re de  Dieu ,  &  le  falut  des  aines  ,  & 
Futilité  du  public ,  &  le  bien  des  lettres , 
&  l'honneur  de  leur  Corps ,  &  leur  pro- 
pre honneur. 

Des  maîtres  defintérelTés  qui  doivent 
rendre  les  plus  grands  fervices  ,  &  n'en 
demander  aucun  ;  diftribuer  leurs  lumiè- 
res ,  &  ne  jamais  les  vendre  ;  infpirer 
à  tous  leurs  élevés  la  plus  vive  recon- 
noiflance  ,  &  n'en  profiter  de  la  part 
d'aucun  d'entr'eux  \  fe  rendre  digne  de 
tout ,  &  ne  rien  accepter  (  6  ) 

Régulas  Magijlrorum  inferiorum  perinde  as 

fuas  curet  obfcr-vanàas.  Magifros  ipfos  juvet  ac  dirigat. 
Reg.  VixL  ftud.  infcr.  4.  pag. 

(5)  Bibliotheca  communis  ,  fi  fieri  potejr  ,  in  Celle- 
giis  haheatur  .  .  .  praterea  quifque  libvos  qui  necejfarii 
eis  fuerint  ,  habebit.  Conft.  pars  4.  cap.  6.  paiag.  7. 
pag.   $86.  Voi.  IL 

(6  )  Nullius  opéra  utatur  (  Magifter  ,  )  nullâ  que  in 
te  illos  (  Difcipulos  )  pro  fcbola  fumptum  facere  pa- 
tiatur.  Reg.  Commun.  Piofcfl.  n.  45.  pag*  208. 
VoL  IL 

Des 
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Des  maîtres  impartiaux  qui  ne  diftin- 
guent  que  le  mérite  &  que  le  befoin  5 
qui  ne  préfèrent  que  le  talent  &  que  la 
fageiïe  }  qui  ne  couronnent  que  le  fuc- 
ces  ou  que  l'effort  (  7  )• 

Des  maîtres  inftruits  qui  deftinés  à 
cnfeigner  les  langues  ,  doivent  en  faire 
une  étude  particulière  ^  qui  doivent  pof- 
féder  la  langue  fi  variée  5  fi  douce  ?  fî 
harmonieufe  des  Grecs  \  pofféder  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  Hérodote  ,  de 
plus  vif  dans  Thucydide  ,  de  plus  inté- 
reffant  dans  Xenophon  ?  de  plus  fenfé 
dans  Plutarque  ,  de  plus  relevé  dans 
Platon  ,  de  plus  inftru&if  dans  Théo- 
phrafte  ,  de  plus  amufant  dans  Lucien  , 
de  plus  fage  dans  Epi&ete  ,  de  plus  vé- 
hément dans  Demofthene  ?  de  plus  pa- 
thétique dans  Efchine  ,  de  plus  élégant 
dans  Ifocrate  ,  de  plus  raviflant  dans 
Homère  ,  de  plus  lyrique  dans  Pindare  , 
de  plus  fier  dans  Efchile  ,  de  plus  no- 
ble dans  Sophocle  ,  de  plus  touchant 

Vident  ctiam  Retlor ,  ne  Magiftris.  .  .  ,  pecunictm  » 
aut  don*  qusvis  ttb  ul[o  ,  pro  re  quavis  ,  in  ipforum 
militât  cm  fatta,  ,  accipere  permit tat.  Conft.  pars  4* 
cap.  15.  parag.  4.  pag.  5*8.  Vol.  I. 

(  7  )  Voyez  les  Notes  3.  4-  &  5.  pag.  4^.  &  49, 

//.  Partie.  G 
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dans  Euripide ,  dfc  plus  naïf  dans  Théo- 
crite  ,  de  plus  gracieux  dans  Bion  8$ 
Mofchus  $  pofleder  la  langue  fi  précife  , 
Ji'faillante  ,  fi  majeftueufe  des  anciens 
Romains  }  pofleder  ce  Ciceron  le  maître 
&  le  modèle  des  Orateurs  ?  1'inîerprête 
&:  l'émule  des  Philofophes  \  ce  Pline  , 
Panégyrifte  difert ,  Ecrivain  ingénieux  j 
ce  Sàlufte  fi  fertile  en  expreffions  éner_ 
giques  &  en  portraits  frappans  ^  ce  Gefar 
le  plus  habile  dés  Capitaines  &  le  plus 
précis  des  Hiftoriens  }  ce  Tite-live  en 
qui  la  richefle  du  génie  égale  l'étendue 
du  fujet  ;  ce  Paterculus  qui  agrandit  fa 
penfée  à  mefure  qu'il  reflerre  fon  ftile  5 
ce  Quinte-Curfe  qui  embellit  ce  qu'il 
raconte  &  perfuade  ce  qu'il  imagine  , 
ce  Plaute  qui  avoit  tout  le  fel  de  la 
Mufe  comique  ;  ce  Terence  qui  en  avoit 
tout  le  bon  fens  &  toute  la  vérité  }  ce 
Virgile  le  Héros  de  PEglogue  ,  l'inven- 
teur des  Georgiques  ,  le  perfedeur  de 
l'Epopée  \  cet  Horace  fi  fublime  dans 
fes  Odes  ?  fi  délicat  dans  fes  Satyres  ,  fi 
judicieux  dans  fes  Epitres  \  cet  Ovide  fé- 
cond ,  agréable  9  brillant  par-tout  où  il 
ne  cherche  pas  à  l'être  \  ce  Lucain ,  ce 
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Claudien  qui  Couvent  ont  les  ailes  du 
génie  ,  s'ils  n'en  ont  pas  toujours  le 
flambeau  \  ce  Seneque  penfeur  ,  ce  Pli- 
ne obfervateur ,  ce  Quintilien  précep- 
teur \  ce  Tacite  cenfeur  ,  peintre  &  de- 
vin à  la  fois  (  8  ). 

Des  maîtres  qui  aient  fondé  l'abîme 
de  la  Chronologie  (  9  )  mefuré  l'efpace 
de  la  Géographie  [  1  ] ,  ouvert  le  tréfor 
de  l'Erudition  [  2  ]. 

Des  maîtres  qui  aflbcient  le  goût  au 
favoir  ,  le  zélé  au  talent ,  le  difcerne- 
ment  à  la  piété  ,  les  manières  aux 
mœurs  ,  la  modération  à  la  fermeté  5  l'é- 
galité de  l'humeur  à  la  douceur  du  ca- 
ractère (  3  ). 

Des  maîtres  qui  ayent  pour  leurs  éle- 
vés ,  avec  la  vigilance  d'un  Profeffeur  , 
la  tendrefTe  d'un  pere  ,  la  bienveillance 

C  8  )  Voyez  le  plan  des  études  &  d'enfeignement 
du  Pere  Jouvenci  ,  fait  par  ordre  de  la  quatorzième 
Congrégation  générale  pour  Tufage  des  jeunes  Pro- 
fefleurs  Jéfuites  ,  tant  Icué  &  tant  copié  par  MM* 
Rollin  &  Gibert. 

(9)  Ibid.  pag.  77. 

C  1  )  Ibid.  pag.  78. 

(  i  )  Ibid.  pag.  8j. 

(O  Ibid.  pag.  151.  152.  155.  &  154. 

G* 
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d'un  prote&eur  &  le  zélé  d'un  ami  (4). 

Des  maîtres  qui  pour  bien  conduire 
chaque  écolier ,  s'appliquent  à  le  bien 
connoître^  qui  étudient  fes  forces, pour 
voir  ce  qu'on  en  peut  exiger  ,  fes  ta- 
ie n  s  5  pour  juger  à  quoi  l'on  doit  les 
employer  ^  fes  befoins  ,  pour  examiner 
ceux  qu'il  eft  jufie  de  fatisfaire  ;  fon 
caractère  enfin  pour  favoir  jufqu'à  quel 
point  il  convient  de  le  ménager  ou  de  le 
combattre  (>). 

Des  maîtres  qui  foient  exa&s  fans  être 
féveres  (6)  \  qui  n'exigent  pas  tout  de 
tous  ,  pour  obtenir  de  chacun  quelque 
chofe  (7)  \>  qui  applaudiffent  au  coura- 
ge ,  dès  qu'ils  ne  peuvent  pas  applaudir 
à  la  victoire  (8)  qui  fâchent  égale- 
ment perfectionner  dans  leurs  élevés  ce 

(  4  )  Sublevet  (  Magifter  )  tenuiores  ,  étgrotos  in- 
itifkt  ,  protegat  defiituto:  i  feduli  patris  ac  pi  a  matri* 
vifeerain  omnes  expremat ,  prfifertim  in  advenus  & 
éventes.  Ibid.  pag.  153. 

(  5  )  In  id  incumbat  (  Magifter  )  ut  fuos  alumnas 
probe  norit  ,  &  quid  cujufque  ferat  conditio  ,  ingenium, 
Atas  ,  ind»les  exploratum  habeat.  Ibid.  pag.  1*4. 

(6)  Irà  fit  accuratus  in  ojjicio  exigendo  ,  ut  mort- 
fa  feveritas  abfit.  Ibid.  pag.  154. 

(  7  )   Non  omnia  exigat  ab  omnibus.  Ibid. 

(  8  )  Lwéet  contwm  ,  ubi  rçm  non  potefi.  Ibid, 
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qu'ils  y  approuvent ,  ajouter  ce  qu'ils 
y  défirent ,  reformer  ce  qu'ils  y  condam- 
nent (9). 

Des  maîtres  qui  ne  doivent  rien  déci-* 
der  avec  légèreté  ,  ni  rien  entreprendre 
avec  précipitation  ,  ni  rien  exécuter 
avec  fougue }  mais  qui  en  tout  doivent 
être  accompagnés  par  le  fang  froid  , 
précédés  par  la  réflexion ,  éclairés  par 
la  prière  (1). 

Des  maîtres  qui  manient  avec  fuccès 
les  trois  grands  reflbrts  de  l'autorité  9  le 
reflbrt  puiflant  de  la  crainte  ,  le  reflbrt 
plus  puiflant  de  Peftime  ,  le  reflbrt  plus 
puiflant  encore  de  l'amour  (2). 

Des  maîtres  exercés  5  éprouvés  dans 
tous  les  genres  de  connoiflances  utiles. 

[9]  Boni  Infiitutoris  munus .  .  .  adjuvare  qu&  in 
quocfuc  difcipulo  invenerit  bon  a  ,  adjicere  qu&  défunt 9 
emenàctre  qu&dam  ac  mutxre. 

il)  Nihil  pr&cipiti  duélus  animi  aftuantis  impetH 
dgrediatur  ,  omnia  fecum  &  cum  ipfo  prius  Deo  ma* 
turè  dcliberet. 

(z  )  Illxm  (  Au&oritatem  )  religiofo  prxceptori  tria, 
maxime  conciliant.  1°.  Si  operam  det  Ht  magni  a  difci- 
pulis  fiât,  .  .  .  2°.  Si  cnret  ut  ab  iifdem  fuis  difcipuds 
ametttr.  .  .  .  tertium  auftoritatis  comparandji  caput  eft 
ut  Mcigiftrum  difcipnli  timcanr,  lbid.  pag.  151.  iji» 
&  154. 

G? 


7%    Apologie  de  l'Institut 

Des  maîtres  exercés  ,  éprouvés  dans 
tous  les  genres  de  vertus  nécefTaires. 

Des  maîtres  exercés ,  éprouvés  dans 
tous  les  genres  de  qualités  aimables.' 

Voilà  les  maîtres  que  demande  TlnflU 
tut  5  voilà  ceux  que  s'éfforce  de  don- 
ner la  Société.  Si  malgré  les  réglemens 
de  l'un  &  l'attention  de  l'autre  ,  les  Pro- 
feflcurs  Jéfuites  ne  remplirent  pas  tou- 
jours l'idée  que  nous  venons  d'en  don- 
ner j  que  fera-ce  des  ProfefTeurs  qui 
leur  fuccéderont  ?  Des  vues  d'intérêt  fe- 
ront-elles pour  ceux-ci  ,  ce  que  des  vues 
de  religion  ,  d'honneur  ,  d'émulation  7 
d'obéîlTarrce  ne  font  pas  toujours  pour 
ceux-là.  Avec  moins  de  fecours  ,  moins 
de  livres ,  moins  de  guides  ,  auront-ils 
plus  de  talent ,  plus  de  lumières  ,  plus 
de  conduite  ?  moins  bien  inltruits ,  inf- 
truiront-ils  mieux  ?  moins  défintérefles  T 
feront- il  plus  impartiaux  &  plus  équita- 
bles ?  moins  veillés  9  moins  obfervés ,  fe- 
ront-ils plus  affidus  ?  moins  refpe&és  des 
enfans  ,  feront-ils  mieux  obéis  ?  vieux  % 
obtiendront-ils  leur  confiance  ?  jeunes y 
la  mériteront-ils  ?  Et  fi  Ion  venoit  à  inf- 
pirer  d'abord  de  l'indifférence  3  bien-tôt 
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après  du  dégoût  pour  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  Religion  !  Et  fi  par  le  canal 
de  rinftruftion  on  faifoit  pafler  dans  les 
coeurs  les  fémences  du  libertinage  ,  dans 
lesefprits  les  germes  de  l'indépendance  ! 
Et  fi  par  des  leçons  perfides  on  faifoit 
de  l'école  des  lettres  l'école  de  l'erreur  , 
de  la  rébellion  ,  de  l'impiété  !  Et  fi  par 
des  exemples  puniffables  on  effaçoit  dans 
des  ames  trop  dociles  le  cara&ère  de  la 
pudeur?  Si  des  maîtres  pervers  devenoient 
les  précepteurs  du  menfenge  9  les  cor- 
rupteurs de  l'innocence  ,  les  fauteurs  y 
les  complices  du  défordre  !  Alors  qu'au- 
roient  gagné  les  moeurs  ?  qu'auroit  gagné 
la  jeuneife  ?  qu'auroient  gagné  les  fa- 
milles ?  qu'auroit  gagné  l'Etat  ?  qu'au- 
roit gagné  l'intérêt  public  ?  Nous  pro- 
pofons  nos  craintes  ?  puifTent  d'autres  ne 
les  juftifier  jamais  ! 

Achevons  l'Apologie  de  l'Inftitut*. 
Nous  l'avons  déjà  lavé  de  tous  les  repro- 
ches qu'on  lui  fait ,  rélativement  à  l'inté- 
rêt de  Dieu.  Nous  venons  de  montrer  tou- 
te la  juftice  qu'on  doit  lui  rendre  du  côté 
de  Tintérêt  public.  Il  nous  refte  à  le 
difculper  de  tous  les  griefs  dont  on  le 
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charge  par  rapport  à  l'intérêt  particulier. 
Conforme  à  la  religion  dans  ce  qu'il  fait 
pour  Dieu ,  conforme  à  la  politique  dans 
ce  qu'il  fait  pour  le  public  :  fèroit-il 
contraire  à  la  raifon  dans  ce  qu'il  fait 
pour  lui-même. 


CHAPITRE  XXIII. 

Jufqua  quel  point  à'  par  quels 
moyens  FInJlitut  cherche  Vintê- 
rèt  particulier. 

t  W\  Oute  Société  qui  fe  dévoue  à  I'in- 
JL  térêt  public  cherche  en  même- 
tems  fon  intérêt  perfonnel.  Elle  eft  dans 
l'ordre  civil  ce  que  font  dans  l'ordre 
phyfique  ces  vaftes  Corps  qui  ont  tout 
à  la  fois  un  mouvement  commun  confor- 
me au  maintien  général  de  l'univers ,  & 
un  mouvement  particulier  conforme  à 
leur  propre  confervation.  C'eft  le  vœu  de 
la  nature.  Il  n'eft  pas  plus  permis  de  le 
meconnoître  ,  qu'il  n'eft  poffible  de  l'é- 
touffer. Cependant  l'impulfion  de  la  na- 
ture meneroit  trop-loin  fans  la  direftiôn 
de  la  raifon.  C'eft  donc  à  cette  dernière 
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qu'il  appartient  de  marquer  le  but  où 
l'intérêt  particulier  doit  tendre  ,  &  de 
pofer  la  borne  où  il  doit  s'arrêter.  Ce 
but  invariable  ,  cette  borne  éternelle  5 
c'eft  l'honnête.  Eft-ce  là  où  tend  l'inté- 
rêt particulier  que  l'Inftitut  fe  propofe  ? 
Pour  bien  faifir  l'objet  ,  analyfons-le  : 
l'infpe&ion  fimultanée  du  total  peut  laif- 
ferdes  doutes  au  plus  clair-voyant}  l'inf- 
pe&ion  fuccefiive  des  parties  n'en  doit 
laiffer  qu'à  un  aveugle. 

ParYintéret  particulier  que  fe  propofe 
^  l'Inftitut ,  nous  entendons  d'après  l'Infti- 
tut lui-même  ,  l'intérêt  de  fa  conferva- 
tion  (i)  ou  ce  qui  revient  au  même  : 

L'intérêt  de  l'union  qu'il  faut  mainte- 
nir pour  qu'une  Société  ne  dégénère  pas 
en  anarchie  (2)  :  quoi  de  plus  elTentiel  ? 

L'intérêt  de  la  difcipline  qu'il  faut 
obferver  pour  que  de  bonnes  loix  ne 
foient  pas  inutiles  ?  ou  pour  que  des 

[1]  Voyez  le  Chapitre  unique  de  la  dixième 
partie  qui  a  pour  titre  :  De  modo  quo  confervari  & 
Augeri  totu^n  corpus  Societxtis  in  fuo  bor.o  ftatu  peffif, 
Pag.  44*.  Vol.  I. 

[  2  ]  Qucd  jtivttt  xd  unionem  membrorum  bujus  So* 
éietatis  inter  fe  &  cum  fuo  c api te  ,  mv.ltum  etiam  *d 
tonfervationem  boni  ftatHS  illins  juvabit.  Ibid.  païag, 
9.  pag.  347. 
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•abus  pernicieux  ne  foient  pas  domi- 
nants (3)  :  quoi  de  plus  indifpenfable  ? 

L'intérêt  de  la  réputation  qu'il  faut 
ménager  pour  ne  pas  détruire  en  vou- 
lant édifier  (  4  )  quoi  de  plus  néceflaire  ? 

L'intérêt  de  la  liberté  qu'il  faut  avoir 
pour  n'être  pas  vexé  mal-à-propos  dans 
l'exercice  de  fes  fondions  (  5  )  :  quoi 
de  plus  légitime  ? 

L'intérêt  de  la  modération  qu'il  faut 
garder  pour  fuivre  ce  fage  milieu  qu1 
eft  en  tout  la  véritable  place  de  la  vertu 
(  6  )  :  quoi  de  plus  convenable  ? 

Or  ce  qui  eft  convenable  5  légitime  y 
néceflaire  ,  indifpenfable  ,  efTentiel  y 
peut-il  n'être  pas  honnête?  C'eft  donc  à 

(  $  )  Conferet  etiam  .  . .  .  ut  àemum  omnes  obfer" 
vationi  conflitutionum  fiudeant.  Ibid    parag.  13. 

(  4  )  Juverit  etiam.  .  .  .  ac  bonus  odor  qui  veritati 
bonorum  operum  innitatur.  Ibid.  parag.  12. 

[<  ]  Ad  eumdem  finem  (  Societatis  confervationem  ) 

faciet   amor  &  cbaritas  omnium   etiam  exter- 

morum  prxfertim  quorum 'volun tas  bene  aut  malè 

in  nos  affeèla  multum  habet  momenti  ut  aditus  ad  di- 
ninum  obfequium  &  animarum  auxilium  aperiatur 
*uel  pracludatur.  Ibid.  parag.  2. 

[61  In  Conflitutionibus ,  quœ  ad  neutrum  tigoris  vel 
dijfolu  ri  uni s  1  ergant  ,  ut  fie  mtlius  obfervari  poffint  , 
mediocritas  conferet  ad  durationem  &  totius  corporii 
in  fuo  flatu  confervationem,  Ibid.  parag,  jot 
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l'honnête  que  tend  l'intérêt  particulier 
que  l'Inftitut  fe  propofe  mais  s'y  borne- 
t-il  ?  &  les  moyens  choifis  pour  arriver 
à  ce  but,  font- ils  tous  auffi  louables  que 
le  but  même  <  Avant  que  de  les  appré- 
cier en  détail ,  expofons-les  en  général. 

ILs'agiffoit  de  maintenir  l'union  :  dé- 
là  cette  unité  de  chef  qui  produit  l'u- 
nion des  coeurs  5  &  cette  uniformité 
de  doctrine  qui  produit  l'union  des  ef- 
prits  (  7  ). 

Il  s'agilToit  de  faire  obferver  la  difci- 
pline  :  de-là  ces  dénonciations  récipro- 
ques &  fraternelles  qui  préviennent  de 
grandes  fautes  en  en  dévoilant  de  pe- 
tites (8  ) 

f  7  ]  juvat  ad  unionem.  ...  efi  in  primis 

voluntatum  linculum  quod  charitas  efi  ,  &  mutuus 
Amor  ,  quem  crebra  communicatio  &  rerum  mutua 
ttotitia  ,  eadem  dotlrina  ,  &  in  omnibus  quantum  fieri 
potefi  uniformitas  nutriet.  Sed  in  primis  id  pr&fiabit 
ebedienti  a  vinculum  }  quod  particulares  cum  fuis  pra- 
pofitis  y  &  hos  ipfos  inter  fe  ,  &  cum  Provincialibus , 
&  utr&fque  cura  gcnerali  uniet  ,  ita  ut  inter  omnes 
diiigtnter  fubordinatio  fcr-vetur.  Ibid.  parag.  9. 

[8  ]  Ad  majorem  in  fpiritu  profeclum  ,  &  prxcipuè 
ad  majorem  fubmiffionem  &  humilitatcm  propriam  ,  ?»- 
terrogetur  (qui  ingredi  vult)  an  contentus  jïtfutu- 
rus  ut  omnes  errores  &  defeclus  ipfius  ,  &  res  quacum- 
que  qua  notât 4  in  eo      obfervata  fuerint  ,  fuperiori 
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Il  s'agiflbit  de  ménager  la  réputation  : 
de  là  cette  reddition  du  compte  de  cons- 
cience qui  fait  connoître  les  qualités  de 
chaque  fujet  &  l'emploi  auquel' il  eft 
propre  (  9  )  -,  de-là  auffi  cette  non  reci- 
ciprocité  d'engagement  qui  attache  à  la 
Société  ceux  qui  peuvent  ,rla  fervir  9  & 
qui  en  retranche  ceux  !qui  ne  peuvent 
que  la  déshonorer  (  1 

Il  s'agiflbit  d'avoir  la  liberté  nécef- 

hus  ,  per  quemvis  qui  extra,  confefjionem  eus  acceperity 
manifeflentur.  Examen.  Cap.  4.  parag.  8.  &c.  pag. 
347.  Vol.  I. 

C  9  ]  Ut  melius  fecundum  Dei  volu.nta.tem  hujufmodi 
Mijjhnes  fiant  ;  his  &  non  Mis  mittendis  ;  vel  his  ad 
hoc  munus  ,  Mis  vero  ad  alia  y  non  folum  refert  val de  > 
fed  fummopere  ,  ut  fuperior  plenam  habeat  notitiam 
fropenfionum  ac  motionum  animi  ,  c£*  ad  quos  dcfeftus 
*vel  peccata  fuerint  vel  fint  magis  propenfi  &  incitati 
qui  fub  ejus  cura  funt  :  ut  ejus  rei  habita  ratione 
melius  ipfos  dirigere  poflit,  nec  fuprà  mcnfuram  vi- 
lium  fuarum  in  periculis  vci  laboribus  gravioribus  » 
quàm  in  Domino  ferre  fuaviter  pofiint ,  conftituau 
lbid.  parag.  54.  pag.  550. 

[  1  ]  Ex  parte  ip forum  (  qui  in  Societatem  coopta n- 
tur  )  ligati  (  funt  ).  .  .  nihilominus  Societas  vel  ejus 
Superior  ,  qui  commune  bonum  débet  intueri  ,  cum 
e or um  opéra  ad  majus  Dei  obfequium  fe  non  juvari  , 
fed  contra  potius  accidere  cerneret  ,  eos  dimittere  &  a 
fua  Congregatione  feparare  potefl,  Ibid.  cap.  6.  parag. 

S-  pag-  3  5$. 

faire 
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faire  pour  remplir  fes  fondions  :  de-là 
cette  prote&ion  des  Princes  qui  va  à 
diminuer  les  obftacles  &  ces  privilèges 
qui  vont  à  multiplier  les  moyens  (  2  ), 

Il  s'agiiToit  enfin  de  garder  la  modé- 
ration &  de  fuivre  en  tout  un  jufte  mi- 
lieu :  de-là  l'interprétation  de  certains 
règlements  qui  étoient  trop  indécis ,  &  la 
modification  de  certains  autres  qui 
étoient  trop  étendus  (  3  ). 

De  tous  ces  moyens  il  n'en  eft  aucun 
que  la  raifon  n'avoue  &  aucun  cepen- 
dant que  la  haine  ne  condamne ,  ou  n'ait 
trouvé  le  fecret  de  faire  condamner  par 
le  tableau  infidèle  qu'elle  en  a  tracé. 
Sous  le  pinceau  de  cette  furie  ,  l'unité 
de  chef  s'eft  transformée  en  defpotifme  9 

(2  )  Confervetur  benevolentiA  fedis  ApojrolicA .  .  .  . 
deinde  principttrn  fxcularium.  ...  quorum  favor  auc 
nlienatio  animi  muttum  facit  ,  ut  oflium  divino  fer- 
vitio  &  bono  animarum  aperixtur  vel  pr*cludatur. 
Conft.  pars  10.  cap.  unie.  B.  pag.  448.  Vol.  I. 

Juverit  etixm  moderxtus  &  prudens  ufus  gratiarum 
fer  fédem  Apoftolicam  concejfarum  ,  folius  nuxilii  xni- 
tHdrum  fine  fencerijjimè  nobis  propofeto.  Ibid.  parag.  j2. 
pag.  447. 

(  3  )  Voyez  la  Préface  des  Déclarations  où  cet 
article  eft  traité  fort  au  long.  Elle  eft  à  la  tête 
des  Conftitutions  ,  pag.  567.  Vot.  I. 

IL  Partie,  If 
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l'uniformité  de  doctrine  en  fervitude 
d'efprit  ,  les  dénonciations  réciproques 
&  fraternelles  en  efpionnage ,  la  reddi- 
tion du  compte  de  confcience  en  inquifi- 
îion  ,  la  non-réciprocité  d'engagement 
en  violation  de  contrat ,  la  prote&ion 
des  Princes  &  les  privilèges  en  intrigues 
&  en  ufurpations  odieufes  ,  l'interpréta- 
tion &  la  modification  de  quelques  ré- 
glémens  peu  effentieis  en  contradi&ions 
qai  les  détruifent  tous. 

A  des  portraits  fi  chimériques  fubfli^ 
tuons  des  portraits  plus  réels.  Commen- 
çons par  celui  du  Général  de  la  Société } 
pour  le  peindre  d'après  nature  peignons- 
le  d'après  PInftitut  montrons  que  rien 
ne  repréfente  en  lui  ce  defpotifme  fous 
les  traits  duquel  on  l'a  injuftement  tra- 
duit devant  les  Tribunaux  ,  &  indigne* 
nient  outragé  aux  yeux  de  la  France, 
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CHAPITRE  XXIV. 

Du  Defpotifrne  du  Général* 

L'Obéifiance  que  les  Jéfuites  doivent 
à  leur  Général  eft  la  même  que  cel- 
le qu'ils  rendent  à  leurs  Supérieurs  or- 
dinaires. Elle  dérive  de  la  mêmefource, 
c'eft-à-dire  du  Vœu  qu'ils  en  ont  fait  } 
elle  tend  au  même  but  ,  c'eft  à-dire  à 
PaccompliiTement  des  devoirs  &  au 
maintient  de  la  Subordination  j  elle  doit 
avoir  le  même  cara&ère  de  perfe&ion 
religieufe  ,  c'eft-à-dire  immoler  la  vo- 
lonté tout  entière  ,  être  en  quelque  forte 
aveugle  ,  s'étendre  à  toute  forte  d'objets 
Sç  mettre  Jefus-Chrift  à  la  place  du  Su- 
périeur. 

Déjà  nous  avons  fait  fentir  les  avan- 
tages &  la  néceffité  d'une  pareille  obéit 
fance  (  1  )  }  déjà  nous  l'avons  vengée 

(  1  )  Nous  avons  fait  voir  que  Tobéiffancc  la  plus 
parfaite  eft  néceflaire  dans  toute  Société;  nous  au- 
rions pu  ajoûtet  qu'elle  eft  d'une  néceffité  encore 
plus  indifpenlàble  dans  la  Société  des  Jéiuiies.  L'Ini- 
tiait nous  en  fournit  lui  même  la  raiîon  :  la  voyc 

Hz 


88  Apologie  se  l'Institua 
des  reproches  dont  on  n'a  pas^ craint  dé 
l'accabler  (2).  Nous  avons  démontré  i°* 
qu'elle  n'eft  point  injurieufe  à  l'Etre  fu- 
prêine  ?  quoiqu'elle  mette  Jefus-Cfrrift 
à  la  place  du  Supérieur,  puifqu'elle  le 
fait  par  efprit  de  Religion  &  d'après  les 
confeils  de  l'Apôtre  (  J  J  J  20.  qu'elle 
n'eft  point  contraire  à  la  fureté  des 
Etats  ,  quoique  félon  l'Inftitut  elle  doive 
s'étendre  à  tous  les  objets  prefcrits  parla 
régie  &  par  l'autorité  ,  puifque  félon 
l'Inftitut  elle  doit  s'arrêter  à  toutes  les 

de  la  violence  ,  dit-il,  &  Pufage  des  punitions  cor- 
porelles font  bannis  de  la  Société.*  que  devienda- 
t'elle  fi  Ton  en  bannit  encore  la  promptitude  de 
l'obéiflance  5  Que  feront  ce  que  des  Religieux 
qui  n'étant  pas  contenus  par  lâ  force  ,  ne  le  feront 
pas  non  plus  par  la  régie  ni  par  l'autorité  ?  Sublatâ 
enim  ex  Societate  obediendi  promptitudine  ,  eu  m  pr&- 
cepti  ,  ut  dîtlurn  ejh  ,  pœnarumque  ufus  ,  eo  quod  fignum 
ipfum  fatis  ejfe  debeat ,  ordinarius  non  fit  ,  in  promptu 
nimirum  ejb  ,  qui  tandem  rerum  noflrarum  flatus  fu- 
turus  fit,  animo profpieere.  De  Obed.  cap.  4.parag.  8. 
pag.  297.  Vol.  IL  C'eft  ainfi  que  la  rigueur  de 
l'Obéiflancc  naît  chez  les  Jéfuitcs  de  la  douceur  du 
gouvernement.  Cette  raifon  un  peu  plus  développée 
fourniioit  elle  feule  une  Apologie  de  Tobéiflance 
telle  qu'elle  eft  preferite  par  les  Conftitutions» 

(  2  )  Voyez  le  Chapitre  X.  pag,  m. 

(  5  ;  Ibid.  pag,  liu 
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Barrières  pofées  par  la  Religion  &  par 
les  l&vtfaft  50.  qu'elle  ne  heurte  en  rien 
les  principes  de  la  faine  raifon  ?  quoi- 
qu'elle paroifie  interdire  tout  examen  , 
puifqu'elle  commande  l'examen  lorfqu'il 
eft  néceflaire  pour  la  fagefle  de  l'entre- 
prife  ,  &  ne  l'interdit  que  lorfqu'il  feroit 
nuifible  à  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion (  5  )  40.  qu'elle  ne  bleffe  d'aucun 
côté  la  loi  naturelle  v  quoiqu'elle  immole 
la  volonté  toute  entière  ,  puifque  c'eft  à 
la  fubordination  qu'elle  l'immole  &  non 
à  l'efclavage  (  6  ). 

Efclavage  &  Defpotifme  font  des  termes 
relatifs  qtu  s'entendent  &  s'expliquent  l'un 
par  r autre  ;  quand  un  fait  ce  qu'ejl  un 
Efclave  >  on  fait  ce  qu'efl  un  Defpote  (7), 
Nous  avons  démontré  que  l'efclavage  des 
Jefuites  eft  une  chimère  :  le  Defpotifme 
du  Général  en  eft  donc  une  autre.  Cette 
raifon  eft  décifive.  Le  Gouvernement 
d'un  Defpote  comparé  au  Gouvernement 

(  4)  lbid.  pag.  124» 
(  5  )  Ibib.  pag.  117. 
(  6  )  lbid.  pag.  1 14. 

(  7  )    Piemier  compte   iendii  au  Parlement  d* 
Kennes  ,  pag,  n6« 
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du  Général  des  Jefuites  va  nous  fournir 
de  nouvelles  preuves  qui  rendront  la  dé- 
monftration  plus  fenfîble. 

Couronné  parla  crainte  ,  c'eft  parla, 
violence  que  gouverne  un  Defpote  :  le 
glaive  de  la  fureur  eft  fon  fceptre  ;  le 
fiége  de  la  cruauté  efl:  fon  trône  :  fes  ef- 
claves  ,  voilà  fes  courtifans  \  fes  victi- 
mes ,  voilà  fes  fujets.  L'inftitut  ne  don- 
ne au  Général  des  Jé fuites  ni  des  efcla- 
ves  ,  ni  même  des  fujets  voulant  qu'il 
n'ait  que  des  amis  &  que  des  enfanta 
[  8  ]  y  il  ne  l'environne  ni  de  vi&imes^ 
ni  même  de  courtifans  ,  voulant  que 
ceux  qui  l'entourent  foient  fes  confeil- 
lers  &  fes  Coopérateurs  (  9  )-  le  fceptre 
qu'il  confie  entre  fes  mains  eft  celui  de 
la  douceur  ,  &  le  trône  fur  lequel  il 
l'élevé  celui  de  la  charité  (  1  );  j  il  défend 

(.  8  )  Filiis  fuis  ,  ut  convertit  compati  noverit 
(  Gencralis  )  Conft.  pars  9.  cap.  1.  cui  titulus  ,  qualis 
ejfe  àebeatur  pr&pofitus  Gencralis.  parag.  4.  Vol.  II. 

f  p  )  Conferet  fecunl  vJros  ,  qui  confilio  pollcant  , 
babere  ,  quorum  opéra  in  us  qux  fiatuenda  funt.  .  ,  ». 
Hti  poffit.  lbid. 

(  I  )  Vir  fit  (  Gencralis  )  .  » .  .  In  omni  virtumm. 
génère  exemplum  .  .  .   ac  praecipuè  in  eo  fplendor  c}ia- 

ritatis  fit  confpicnus.  Conft.  pars  9.  cap,  a». 

parag  *  Pag-  ^3 S-  Vol.  I, 
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également  au  Supérieur  de  gouverner  par 
la  violence  ,  &  à  l'inférieur  d'obéir  par 
la  crainte  (  2  )  -,  l'empire  de  la  terreur  eft 
diamétralement  oppofé  à  fon  empire  , 
&  le  feul  defpotifme  qu'il  tolère  eft 
celui  qu'exercent  fur  la  confiance  & 
fur  l'amour  ,  l'amour  &  la  confiance 

Omni  benevolentia  &  modefiia  &  charitate  «V* 

Domino  tttatur  (  Generâlis.  )  Conft.  pars  8. 

cap.  t.  G.  pag.  426.  Vol.  I. 

Didicerit  reftitudinem  ac  feveritatem  necejfariam  9 
cum  bcnignitate  &  manructudine  mifcere  . .  .  e 0  modo- 
fe  gerendo  ut  etiam  qui  refrrehenduntur  ..  .  agnofcant 
nihilominus  quoi  retle  in  Domino  ,  &  cum  charitate 
itle  fuum  ojjîcium  faciart.  Conft.  pars  9.  cap.  2.  para  g» 
4«  pag-  435.  Vol.  I. 

Advertendum  quod  primo  in  charitate  ac  dulccdinc  > 
qui  peccant  ,  funt  admonendi.  Conft.  pars  3.  cap.  i* 
N.  pag.  375.  Vol.  I. 

(  2  )  Conferet  etiam  ,  circumfpetle  &  êrdinate  pr&*> 
cipere  ....  ita  ut  fubditi  fe  potiùs  ad  dile&ionem 
major em  quam  ad  timorem  fuorum  Superiorum  peffin* 
componere.  Conft.  pais.  8.  cap.  1.  G.  pag.  426.  Vol.  1; 

Ut  in  fpiritu  amoris  &  non  cum  perturbatione  timw 
ris  procedatur  ,  curandum  eft.  Conft.  pats  6.  cap.  L. 
pag.  407.  Vol.  U 

(  3  )  In  fpiritu  Chaxitatis,  in  omnibus  procédant* 
Xbid.  pag.  408. 

Superiores  [uavi  ac  paterna  imper andi  ratione  uten- 
tes  ..  ..  leniant  ipfi  dijficultates.  Inftruct.  ad  Super, 
cap.  4.  parag.  5.  pag.  296.  Vol.  II. 

JSeceffc  eft  ,  ut  magna  cum  charitare  ac  longar»" 


92     Apologie  de  l'Institut 

Un  Defpote  eft  un  Maître  qui  ufurpe  r 
ou  un  Maître  qui  opprime  :  le  Général 
des  Jéfuites  n'a  point  ufurpé  fa  place  , 
pnifqu'il  y  a  été  porté  par  la  Société  en- 
tière ,  après  qu'elle  eut  juré  de  n'y  faire 

mitatCj  illius  .  . .  curam  gerxt  (  Superior  )  quem  Dd- 
minus  ejus  fidei  commiflt.  lbii.  parag.  6.  pag. 
292. 

Imitstur  in  gubemations  charitatem  ,  manfuetudi- 
tîcm  <£»  gubernationem  Chrifri  Domini  Nofiri  .  .  .  non 
dominans,  fed  forma,  fattus  gregis  ex  animo.  cap.  I» 
parag.       pag.  73.  Vol.  IL 

DiIe£hone;n  c?"  curam  fuoru-m  prx  fe  ferendo  ,  mo- 
de (le  &  circumfpettè  pr&cipiendo  ,  ita  amabilem  fe 
reddat  ,  ut  omnes  fidenter  ad  illum  recurrere  pcffmt* 
îbid.  patag.  4. 

Crebro  &  mcigna,  ckarittttis  fîgnificatione  alLoquatur 
fabditos  ,  eorumque  necejjiratibus  ....  paterno  anime 
pofpiciat.  Cap.       parag.  25.  pag.  100.  Vol.  II. 

Si  les  Notes  que  nous  venons  d'entafler  n'étoient 
pas  plus  que  fuffifantes  pour  convaincre  les  hommes 
même  les  plus  prévenus,  que  Tefpnt  de  l'Inftitut  eft 
un  efprit  de  charité  totalement  oppofé  à  l'efprit  de 
defpotifme  ,  nous  ajouterions  ce  que  Tlnftitut  exige 
de  ceux  qu'on  doit  élever  aux  Supériorités  :  parmi 
les  chefs  d'information  qu'il  veut  qu'on  fafle  ,  pour 
"juger  s'ils  font  propres  au  gouvernement  ,  il. en  eft 
un  qui  roule  fur  la  douceur  ,  de  manfuetudine  , 
&  un  autre  qui  a  pour  objet  la  charité  &  la  bon- 
té envers  les  Inférieurs  ,  de  cbaritate  &  fuavitats 
trga  fubditos.  Cap.  Informât.  4.  &  6»  pag.  271, 
Vol.  II. 
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alîeoir  que  le  plus  digne  (  4  )  ;  proclamé 
par  tous  les  Jéfuites  ,  il  n'en  opprime 
aucun  ,  puifqu'aucun  n'élevé  contre  lui  la 
voix  de  la  plainte  &  de  la  rébellion* 
Loin  d'être  un  ufurpateur  odieux  ,  c'eft 
donc  un  chef  légitime  \  c'eft  donc  un 
pere  bienfaifant ,  loin  d'être  un  oprefleuï 
redouté.  Qu'elle  apparence  donc  qu'il 
foit  une  Defpote  ? 

Où  eft  le  Defpote  qui  ne  dévouât  aux 
fupplices  ,  ou  qui  du  moins  n'enfevelît 
dans  les  cachots  tout  efclave  qui  fon- 
geroit  à  fe  fouftraire  à  fon  empire  ?  Oh 
eft  le  Jéfuite  qui  ait  de  juftes  raifons  pour 
rompre  le  nœud  facré  qui  l'attache  au 
Général  &  à  qui  le  Général  ne  permette 
de  le  faire  ? 

Le  hazard  de  la  naifTance  ,  ou  la  vio- 
lence de  la  conquête  peuvent  feuls  en- 
chaîner des  hommes  au  char  du  defpotiC 
me.  Les  Jefuites  ne  font  point  nés  fournis 
au  Général  :  le  Général  ne  les  a  point 
arrachés  du  fein  de  leur  famille.  Ce  font 

(  4)  Juret  unufquifque  ,  priufquàm  det  (  fufYra- 
gium  )  >  quod  eum  nominat  ?  quem  fentit  in  Domina 

magis  idoneam.  Conft.  pars  8.  cap.  6.  para  g.  6.  pag, 
4}i.  Vol.  h 
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eux  qui  fe  foumettent  à  fon  autorité  y 
après  l'avoir  éprouvée  pendant  plus  dè 
quinze  ans  :  ces  quinze  ans  font  donc 
quinze  preuves  que  fon  autorité  n'eft 
point  defpotique. 

C'eft  une  vérité  également  atteftée 
par  l'expérience  &  reconnue  par  tous 
les  législateurs  Philofophes  ,  qu'on  eft 
d'autant  moins  attaché  à  un  gouverne- 
ment qu'il  ^eft  plus  defpotique.  Or  les 
Jéfuites  paiTent  pour  être  auffi  attachés 
à  leur  état  que  les  anciens  Romains  /V- 
toïent  à  leur  patrie  (  5  )  ;  le  gouverne- 
ment de  Jéfuites  doit  donc  palier  pour 
être  5  fi  ce  n'eft  auffi  républicain  que  ce- 
lui de  ce  peuple  célèbre*,  pour  être  du 
moins  aufiî  peu  defpotique. 

Le  règne  du  Defpotifme  fut  toujours 
le  règne  de  la  confufion  \  car  le  capri- 
ce n'a  que  des  mouvemens  Se  point  de 
vûes  :  chez  les  Jéfuites  tout  eft  réglé  par 
FInftitut  ou  par  l'ufage  -v  le  règne  de  l'inf- 
tabilité  car  l'empire  du  Defpote  n'eft 
jamais  que  celui  de  la  paffion  qui  s'é- 
teint ,  du  cara&ére  qui  varie  ,  du  favori 

C  ç  ]  Second  compte  rendu  au  Parlement  de 
Rennes ,  pag.  14. 
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qui  change  ,  de  l'homme  qui  eft  bien- 
tôt remplacé  :  rien  n'eft  arbitraire  ni 
changeant  dans  l'autorité  du  Général } 
l'Inftitut  Taffujettit  à  des  loix  ftables  & 
certaines  5  l'homme  change  ,  la  loi  eft 
toujours  la  même  }  le  régne  enfin  de  1*4- 
naftion  6c  de  l'ignorance  ;  car  qu'elle 
eft  la  vigilance  d'un  Sultan  ?  celle  de  Ton 
Vifir  ;  qu'elle  eft  l'étendue  de  fes  idées  } 
celle  de  fon  Divan  :  le  Général  des  Jé- 
fuites  partage  fon  tems  entre  les  de- 
voirs de  fon  état  &  ceux  de  fa  place  • 
il  eft  obligé  d'agir  fans  cefle  &  de  fans 
cefle  obferver  5  de  pratiquer  &  de  faire 
pratiquer  les  loix  de  l'Inftitut  5  de  préfî- 
der  à  la  marche  &  au  mouvement  de 
la  Société  ;  de  fe  tranfportcr  en  efprit 
dans  les  différentes  régions  }  de  jetterun 
coup  d'oeil  impartial  fur  les  befoins  de 
chacun  de  fes  inférieurs  5  de  prêter  une 
oreille  également  attentative  à  leurs  de- 
mandes &  à  leurs  plaintes  j  d'examiner' 
ceux  qu'il  faut  placer  ou  déplacer  ,  de 
s'informer  des  bonnes  qualités ,  pour  les 
recompenfer  avec  juftice  j  des  mauvai- 
{fcs  ?  pour  les  corriger  avec  fuccès  ,  des 
talens  &  de  forces  ,  pour  y  proportion* 
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ner  les  emplois  &  les  travaux  j  d'arrê- 
ter le  mal  dès  qu'il  commence  }  de 
fournir  les  moyens  lorfqu'ils  font  né- 
ceffaires  }  d'étouffer  les  diflentions  qui 
pourraient  naître  3  de  prévenir  les  abus 
s'il  s'en  gliflbit  ;  de  faire  par-tout  con- 
noître  &  fuivre  l'efprit  de  la  régie  ,  ai- 
mer &  eftimer  le  corps  ,  relpe&er  &  fer- 
vir  le  public  ,  cultiver  &  répandre  les 
lettres ,  régner  &  propager  la  religion. 
Telle  eft  la  vie  du  Général  (  6  ) ,  s'il  ve- 
noit  à  en  changer ,  l'Inftitut  veut  qu'on 
le  change  lui  -  même  (  7  ).  Or  quel 
Defpote  que  celui  qui  eft  obligé  de 
rendre  tous  fes  fujets  heureux  ,  fous 
peine  de  n'en  plus  avoir  !  Quel  Defpo- 
te que  celui  pour  qui  l'emploi  de  com- 
mander eft  une  tâche  cent  fois  plus  péni- 
ble que  ne  l'eft  celle  de  lui  obéir  !  Qui 
voudroit  être  Defpote  à  cette  condition  £ 

(  6  )  Voyez  le  Chapitre  III.  &  VI.  de  la  neuviè- 
me partie  des  Conftitutions. 

(7)  Si  acciderit  ut  valdè  negligens  vel  remijfus 
effet  in  rébus  magni  momenti  ad  prapojiti  ojjicium  per- 
tJnentibus ,  prepter  corporis  gravent  agritudinem ,  aut 
fenium  ,  fpe  emendationis  ea  parte  fublara  ,  unde  mul- 
tum  detrimenti  publicum  bonum  pateretur  \  tune  enim 
Çoadjutor  vel  Vicarius  qui  Gênerait  s  officio  fungatnr  y 
eft  tli'tndns.  Conft.  pag.  9.  Ji.  tf.çag.  439. 

Qu'on 
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Qu'on  nous  trouve  un  Defpote  qui 
ne  faffe  fervir  fon  defpotifme  à  fes  plai- 
iirs  &  à  fes  commodités  :  cependant  le 
Général  des  Jéfuites  ne  peut  ni  étendre 
fes  poffeffions  ,  ni  augmenter  fon  bien- 
être  j  fix  Jéfuites  fous  le  nom  d'Affiftans , 
font  nommés  par  la  Société  9  pour  ré- 
gler fon  habillement  &  fa  nourriture  y 
pour  ajouter  ou  pour  retrancher  à  fa  dé- 
penfe  félon  les  tems  &  les  befoins  (8}* 
Qu'on  nous  trouve  un  Defpote  qui 
voulut  fouffrir  fans  celle  auprès  de  lui 
un  furveillant  9  un  admoniteur  :  cepen- 
dant le  Général  des  Jéfuites  eft  forcé 
d'en  fouffrir  un  ,  qui  choifi  par  la  Socié- 
té ,  obferve  fa  conduite  ,  éclaire  fes  dé- 
marches ,  l'avertit  de  fes  défauts ,  lui  ex- 
pofe  fes  devoirs  &  ne  peut  en  confcien- 
ce  lui  faire  grâce  fur  rien  (9). 

(8)7»  ils  qu&  ad  fumptus  &  curam  corporis  eju$ 
&  res  alias  minus  graves  pertinent  ,  Çongregatione  cpus 
non  ejb  ;  fed  ut  Societas  ,  viros  quatuor  &  affiftentes 
f*i  difcretione&  z^elo  communis  boni  Societatis pollcant, 
êonftituat.  Pars  9.  ch.  4.  cap.  $.  pag,  440.  Vol.  I. 

(  9  )  Habet  ergo  Societas  cum  prapofito  Gênerait 
{&  idem  cum  Infcrioribus  fieri  pojfet  )  aiiquem  qui 
tccedem  ad  Deum  in  oratione  ,  poflquam  divinam  bt- 
vitatem  confuluerit  &  âquum  ejfc  H  judicavcrit  ,  ium 

IL  Partie.  \ 


Apologie  de  l'Institut 
Qu'on  nous  trouve  un  Defpote  qui  ne 
s'arroge  &  le  droit  de  propriété  ,  &  le 
droit  de  jouiffance  ,  &  quelquefois  le 
droit  d'aliénation  ;  le  Général  des  Jéfui- 
tes  n'a  ni  le  droit  d'aliénation  ,  ni  ce- 
lui de  jouiflance  ,  ni  celui  de  propriété. 
Rien  n'eft  à  lui  :  les  biens  de  la  Société 
appartiennent  à  la  Société  ^  ils  font  tous 
fans  exception  inhérens  à  la  communau- 
té &  inféparables  de  la  maifon  qui  les 
poiTéde  (i).  Rien  n'eft  pour  lui  :  ce  que 
les  Conftitutions  de  plufleurs  Sociétés  Re- 
ligieufes  accordent  à  tant  de  Généraux 
d'Ordres  ,  les  conftitutions  des  Jéfuites 
le  refufent  à  leur  Général  \  il  n'a  ni 
fond  ,  ni  revenu ,  ni  penfion  annuelle. 
Rien  n'eft  en  fa  difpolition  ,  à  l'exccp- 

modefiiâ  débita  ac  humilitate  ,  quid  fentiat  in  ipf§ 
prapofito  requiri  ad  ma/us  'obfequium  &  gloriam  Dei  , 
«dmonere  teneatur.  Conft.pag.  9.  cap.  4.11.  4.  pag.439, 
(  1  )  Sexta  (  tes  in  quâ  Societas  au&oritatem  8c 
providentiam  haberc  débet  erga  Generalem  )  locum 
baberet  in  quibuf  dam  cafibus.  .  .  .  cujufmodi  ejfent.  .  .  • 
ex  redditibus  collegiorum  aliquid  ad  proprios^  fumptus 
«ffumere  ,  vel  cuivis  extra  Societatem  donare  :  vel 
*lia  fiabilia  bona  domorum  aut  Collegiorum  alien+re  , 
fi  qui d  ergo  horum  accideret  ,  petefi  ac  débet  Societas 
(fi  de  re  fufficiehifiimè  confiant  )  eum  officia  privare, 
Ibid.  parag.  7,  pag.  44°. 
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tîon  des  biens  que  le  donateur  laifle- 
roit  libres  à  la  Société  ,  fans  les  defti- 
ner  à  aucun  lieu  ,  à  aucun  objet  déter- 
miné (2)  ,  en  vertu  de  cette  exception  , 
portée  par  la  loi ,  le  Général  peut  dif- 
pofer  de  ces  biens  ,  mais  de  quelle  ma- 
nière !  en  les  annexant  à  quelque  mai- 
fon  qui  ne  foit  pas  celle  qu'il  habite  : 
jamais  il  n'en  peut  difpofer  autrement. 
Pour  ce  qui  eft  des  biens  de  donation  , 
des  biens  de  fondation  ,  des  biens  d'ac- 
quêts j  annexés  ,  inhérens  ?  incorporés 
à  une  maifon  ,  le  Général  peut  en  per- 
mettre l'aliénation  à  raifon  d'une  éviden- 
te utilité ,  ou  d'une  néceflîté  notoire  (3); 
mais  il  ne  peut  les  aliéner  lui-même  5 

l'Inftitut  le  lui  défend  expreffément  (4). 

» 

(  2  )  De  iis  vero  qu&  Societati  ita,  relinquuntur 
**t  ipfa  pro  fuo  arbirratu  ea,  difponat  .  .  .  idem  Qene* 
ralis  dtfponere  poterit  ,  aut  vendendo  et  ut  retinendo* 
aut  buic  vel  Mi  loco  id  quod  eî  videbitur  applicando  > 
prout  ad  majorem  Dei  gloriam  fenfcrie  expedire .  lbid. 
cap.      parag,  6.  pag.  437. 

[  $  ]  In  eiidentem  tamen  Domorum  &  ÇollegUrunh 
hujufmcdi  utilitarem.  Pag.  60.  Vol.  I. 

[4.]  Transferre  vei  dijfolvere  Domos  ,  vel  Collegia 
jam  erefta  y  Aut  in  ujum  Socieratis  profejfa  reditus 
eorum  convertere  ,  propojitus  Gêner  alis  ,  ut  in  quarto, 
parte  dittum  eft  non  ,pottrit>  lbid.  parag.  l8.pag.4jg* 

I2 
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A  quoi  fe  réduit  donc  l'autorité  de  ce 
Defpote  fuprême  relativement  au  tem- 
porel ?  à  celle  qu'un  Tuteur  exerce  fur 
tes  biens  de  fon  pupille  ;  il  en  eft.  Poe- 
conome  &  non  le  maître  ,  l'adminif- 
trateur  &  non  le  propriétaire  5  il  en  a 
la  furintendance  &  non  la  difpolition  (5) , 
il  lui  eft  enjoint  d'y  porter  l'œil ,  &  dé- 
fendu d'y  porter  la  main. 

Réfumons  :  le  Général  des  Jéfuites 
defpote  !  lui  qui  ne  peut  difpofer  d'aucun 
bien  que  de  l'aveu  de  la  Société  !  lui 
-qui  ne  fçauroit  difpofer  de  fes  inférieurs 
que  de  la  manière  réglée  par  PInftitut  ! 
lui  qui  ne  fçauroit  difpofer  de  lui-mê- 

Alienare  autem  ,  aut  omnino  diffolvere  Collegia  ,  vet 
Domos  jam  eretlas  Societatis  ,  fine  gêner ali  ejus  Con- 
gregatione  prapofitus  Generalis  non  peterit.  Ibid.  parag. 
5.  pag.  4*7- 

Altéra  caufa  (  pro  quâ  Congregatio  generalis  fieri 
débet  )  efl  cum  âeliberari  oportebit  de  rébus  perpetuis 
ac  magni  momenti  :  quales  ejfent  verbi  grati a  Collegia, 
vel  Domos  dijfolvere  y  aut  alio  transferre  ;  vel  ses  ad- 
modnm  difficiles  ad  univerfam  Societatem  fpeftantes  ; 
*uel  rationem  procedendi  in  illa  ,  pertracJare  ad  majui 
di-vimim  obfcquium.  Conft.  pars  8.  cap.  2.  parag.  2. 
pag.  427.  Vol.  I. 

(  $  )  Ut  in  génère  dicatur  ,  hujus  fuperintendentia: 
executio  pênes  prapofitum  Gêner  alem  erit.  Cojlft.pars 

cap.  10,  parag.  2,  pag.        Vol.  I. 
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me  &  de  ce  qui  le  regarde  !  lui  qu'un 
furveillant  obferve  fans  ceffe  !  lui  de 
qui  fans  cette  on  exige  des  lumières  & 
de  l'a&ivité  !  lui  dont  l'empire  n'eft  fon- 
dé ni  fur  le  caprice ,  ni  fur  la  confu- 
fîon  ,  ni  fur  la  crainte  ,  fondé  qu'il  eft 
fur  la  régie  ,  fur  l'ordre  &  fur  l'amour  ! 
Quelques-uns  ont  li  bien  fenti  l'extra- 
vagance d'une  pareille  accufation  ,  qu'au 
terme  de  Defpote  ils  ont  cru  devoir  fubf- 
tituer  celui  de  Monarque. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
remarquer  jufqu'à  quel  point  il  doit  pa* 
roître  indécent  aux  yeux  de  l'Europe 
entière  ,  que  des  François  élevés  dans  la 
plus  brillante  ,  dans  la  plus  ancienne  > 
dans  la  plus  fortunée  des  Monarchies  ; 
que  des  François  vivans  fous  le  plus 
équitable  ,  fous  le  plus  humain  ,  fous  le 
plus  modéré  des  Monarques  ,  faflent  un 
crime  aux  Jéfuites  d'être  fournis  au  gou- 
vernement monarchique  -,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  non  plus  à  faire  fentir  les 
avantages  ineftimables  attachés  à  un  pa- 
reil gouvernement  ^  fans  doute  qu'on 
nous  répondroit  ,  que  ce  n'eft  point 
par.  ignorance  de  ces  avantages  qu'où 
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s'élève  contre  le  régime  de  la  Société  4 
mais  que  c'eft  pour  ne  pas  introduire  dans 
la^  Monarchie  nationale  une  Monarchie 
étrangère  (  6  )  \  comme  fi  en  fuppofant  le 
gouvernement  des  Jéfuites  parfaitement 
monarchique ,  il  s'enfuivoit  de-là  que 
ce  fût  un  gouvernement  redoutable  ; 
comme  fi  quand  même  le  Général  feroit 
aflez  infenfé  pour  former  des  projets 
d'ambition  ,  il  pouvoit  jamais  devenir 
affez  puiflant  pour  les  réalifer  ^  comme 
fi  l'obéiflance  que  les  Jéfuites  rendent 
au  Général ,  s'étendoit  au-delà  du  cer- 
cle des  chofes  fpirituelles  \  comme  fi  au 
moindre  mouvement  de  la  Société ,  tout 
Souverain  n'étoit  pas  le  maître  de  l'a- 
néantir dans  fes  Etats  comme  fi  d'ail- 
leurs l'autorité  du  Général  étoit  dans 
toute  l'étendue  du  terme  une  autorité 
monarchique. 

Qu'eft-ce  qu'une  autorité  monarchi- 
que dans  toute  l'étendue  de  ce  terme  ? 

Une  autorité  légiflative  ,  une  auto- 
rité abfolue1,  une  autorité  indépendante , 
une  autorité  perpétuelle.  Le  Général  des 

(  6*  )  Second  compte  rendu  au  Parlement  de 
Renaes.pag.  6  5. 
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Je  fuites  peut  bien  faire  quelques  régle- 
mens  j  mais  il  ne  peut  faire  ni  abroger 
aucune  loi  (7)  :  fon  autorité  n'eft  donc 
pas  légiflative.  Le  Général  des  Jéfuites 
peut  tout  pour  édifier  &  rien  pour  dé- 
truire (  8  )  :  fon  autorité  n'eft  donc  pas 
abfolue.  Le  Général  des  Jéfuites  eft  fou- 
rnis au  Pape  quant  au  fpirituel ,  aux  Prin- 
ces quant  au  temporel  ,  à  la  Congréga- 
tion générale  pour  tout  ce  qui  le  regar- 
de perfonnellement ,  &  pour  tout  ce  qui 

(  7  )  Pr&pofîtus  Gêner  ait  s  9  auSloritate  fua  ordina- 
lia  ,  Confiitutiones  &  Décréta  gênerait  a  declarare  po* 
teft  }  ha  tamen  declarationes  non  habent  vim  legis 
univerfalis  ,  fied  valent  tantttm  ad  praxim  bona  gu- 
bernationis  ,*  cum  Çongregationis  generalis  ,  cujus  eft 
ieges  condcre  ,  fit  etiam  eas  hoc  modo  declarare^ 
Can.  21.  Congrcg.  IV.  pag.  713.  Vol  l;  Monfieui 
le  Procureur  Général  au  Parlement  de  Rennes  vou- 
lant prouver  que  le  Général  a  toute  autorité  dans 
la  Société  ,  cite  le  même  pailage ,  mais  il  s'arrête 
à  ces  mots  declarare  potefi  :  que  ne  prouveroit-on  pas 
avec  de  pareilles  citations. 

[  8  ]  Refert  fi  prapofiti  partieulares  in  fibt 

fubditos  ,  &  Generalis  in  partieulares  ,  ac  contra  Se* 
tietas  in  Generalem  (  ut'in  nona  parte  dtclaratum  efi  j 
multum  potefiatis  habeat  ità  ut  omnes  ad  bonum 
omnia  poflint  :  &  ,  fi  malè  agerent ,  omnino  (ub- 
je&i  lint.  Çonfi.pars  10,  cap,  unie,  par  ag%  $./><*£.  447, 
Vol.  I. 
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regarde  effentiellement  la  Société  (9)  3 
fon  autorité  n'eft  donc  pas  indépendan- 
te. Le  Général  des  Jéfuites  ,  quoiqu'à 
vie  9  peut  être  dépofé  pour  plulîeurs 
raifons  marquées  dans  l'Inftitut  ,  &  les 
mêmes  mains  qui  Font  revêtu  d'un  pou- 
voir légitime  peuvent  l'en  dépouiller 
{on  autorité  n'eft  donc  pas  perpétuelle  7 
Se  puifqu'elle  n'eft  ni  perpétuelle  ,  ni 
indépendante  ,  ni  abfolue,  ni  légiflative  , 
elle  n'eft  donc  pas  monarchique  dans 
toute  l'étendue  de  ce  terme.  Le  Gé- 
néral des  Jéfuites  n'a  donc  rien  de  ce 
qui  conftitue  un  Monarque  abfolu  ^  il  a 
encore  moins  ce  qui  diftingue  un  Monar- 
que puiïïant. 

Ce  qui  diftingue  un  Monarque  puilîant, 
c'eft  l'appareil  de  la  grandeur  ,  c'eft  le 
fpeftacle  de  l'opulence  ,  c'eft  l'affluence 
des  plaifirs.  La  nature  &  l'art  font  à  fes 
gages  :  l'une  &  l'autre  volent  à  fa  voix 

[  9  3  Voyez  le  Chapitre  IV.  de  îa  neuvième  partie 
des  Conftituticns  qui  a  pour  titre  :  de  la  Juridic- 
tion &  de  la  furveillance  que  la  Société  doit  exer- 
cer fur  le  Général  >  de  aurorirare  vel providentiel  quam 
Sérieras  habere  débet  er$a  prfipofittun  Générale?»** 
fag.  419.  Vol.  I. 

(1)  lbid. 
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£es  extrémités  de  l'Univers  &  viennent 
verfer  à  pleines  mains  lurfes  tables  &  au 
milieu  de  fes  Palais  ce  qu'elles  ont  pro- 
duit de  plus  précieux  }  cent  gardes  le 
défendent  5  une  foule  de  courtifans  l'en- 
vironne }  tout  imprime  autour  de  lui  la 
majellé  du  fceptre  &  la  fplendeur 
de  la  gloire  :  eft-ce  l'image  du  Géné- 
ral des  Jéfuites  ?  qu'on  en  juge  par  le 
portrait  qu'en  a  tracé  un  Ecrivain  qui  a 
eu  l'occafion  de  le  voir  &  de  le  peindre. 

»  Seul ,  ifolé  9  prefque  toujours  occupé 
»  à  écrire  fj  le  Général  des  Jéfuites  n'a 
»  pas  feulement  du  feu  dans  fa  chambre 
"«pendant  l'hyver }  à  peine  un  brazief 
»  échauffe  fon  antichambre  dans  les  plus 
»  grands  froids  -,  quelques  chaifes  anti- 
»  ques  ,  quelques  livres  pieux  5  quelques 
»  eftampes  ,  quelques  tableaux  9  ce  font 
.»  tous  fes  meubles  \  un  cabinet  pour 
»  travailler  ?  une  chapelle  pour  dire  la 
»  MefTe ,  ce  font  tous  fes  appartemens  ; 
»  quand  il  va  à  l'Audience  du  Pape  ou 
»  rendre  quelques  vifites  aux  Cardin 
»  naux  ,  un  Seigneur  Romain  veut 
»  bien  lui  prêter  un  carolTe  :  une 
»  chaife  à  deux  eft  en  referve  pour  la 
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villégiature  de  Caftelgandolfe  ,  c'eflÊ 
»  tout  fon  équipage.  Il  a  la  première 
»  place  marquée  au  Réfe&oire  >  c'eft 
»  la  feule  diftin&ion  qu'il  y  obtienne. 
»  Il  n'a  ni  fonds ,  ni  revenu  ,  ni  man- 
»  fe  particulière  ?  ni  penfion  annuelle  : 
»  auffi  n'a-t-il  ni  domeftiques  à  payer  » 
»  ni  maifon  à  entretenir ,  ni  aucune  for- 
»  te   de  dépenfe  à  faire.  Deux  Frères 
»  pour  le  fervir  5  quatre  Secrétaires  pour 
»  répondre  aux  lettres  ?  un  affiliant  de 
»  chaque  nation  pour  l'aider  de  fes  con- 
»  feils  ,  un  admoniteur  qui  eft  témoin 
»  de  fa  conduite  &  qui  veille  fur  fes 
»  démarches  3  c'eft  tout  fon  cortège.  Il 
»  n'a  d'autre  diftin&ion ,  d'autre  déco- 
»  ration  5  d'autre  confldération  que  celle 
»  que  lui  aflurent  dans  fon  ordre  le 
»  refpeft  pour  fon  autorité  ,  l'amour 
»  qu'on  a  pour  (a  perfonne  ,  &  la  vé- 
»  nération  qu'on  doit  à  fes  vertus  (  z  ) 
Ce  n'eft  donc  pas  le  nom  de  Monar- 
que qui  eft  le  nom  propre  &  diftin£Hf  du 
Général  de  la  Société -,  c'eft  celui  de 
Chef.  D'où  vient  pourtant  qu'on  ne  ce/Te 
de  lui  donner  le  premier  nom  ?  C'eft 
(  2  )  Coup  d'oeil. 
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qu'on  ne  ceffe  de  confondre  les  noms 
quand  on  ne  cefle  de  confondre  les  idées  j 
c'eft  qu'on  a  toujours  confondu  les 
deux  objets  qui  étoient  le  moins  à  con- 
fondre ,  l'unité  &  la  perpétuité  de  Chef  9 
l'unité  &  la  perpétuité  d'autorité. 

Le  deifein  du  Fondateur  des  Jéfuites 
étoit  de  les  foumettre  à  un  feul  Chef, 
Pourquoi  ?  Parce  que  la  nature  de  leurs 
vœux  &  celle  de  leurs  emplois  deman- 
dant qu'ils  fe  tranfportaffent  d'une  mai- 
fon  à  une  autre  maifon  ,  d'une  province 
à  une  autre  province  ,  d'un  royaume  à 
un  autre  royaume  ,  il  étoit  iftdifgenfa- 
ble  qu'un  feul  Jéfuite  prcfidât  à  tous  les 
Jéfuites  ,  répandus  dans  les  différentes 
maifons  ,  dans  les  différentes  provinces  , 
dans  les  différens  royaumes  }  parce  que 
s'ils  avoient  compté  autant  de  chefs  qu'ils 
habitoient  de  maifons  ,  de  provinces  y 
de  royaumes  ,  ils  auroient  eu  autant  de 
maîtres  contraires  ,  dont  l'un  les  auroit 
appellés  aux  bords  du  Tybre  ,  l'autre 
aux  bords  de  la  Seine  ,  l'autre  aux  bords 
du  Danube  -,  dont  l'un  les  auroit  voulu 
confiner  dans  la  prifon  de  clafles  ,  l'au- 
tre dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 
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l'autre  dans  la  chaire  de  la  prédication  5 
parce  que  de  la  contrariété  des  ordres 
auroit  réfulté  leur  inutilité ,  de  l'inutilité 
des  ordres  l'inutilité  des  bons  fujets  ,  de 
l'inutilité  des  bons  fujets  le  choix  des 
mauvais  \  parce  que  la  multitude  des 
maîtres  auroit  amené  infailliblement  la 
multitude  des  caprices ,  la  multitude  des 
prétentions  ,  la  multitude  des  débats  ,  la 
multitude  des  fchifmes  ,  la  multitude 
des  Sociétés  5  parce  qu'ainfi  divifées  ,  les 
Sociétés  particulières  auroient  commen- 
cé par  détruire  le  Corps  ,  &  auroient 
fini  par  fe  détruire  elles-mêmes  les  unes 
après  les  autres  }  femblables  à  ces  four- 
ces  ,  qui  réunies  forment  un  fleuve  que 
rien  n'arrête ,  arrofentles  campagnes  ,  fé- 
condent les  Provinces,  parcourent  les  Ro- 
yaumes ,  vont  en  triomphe  jufqu'à  la  mer 
&  qui  féparées  forment  des  ruilleaux 
qu'un  rien  tarit ,  arrofent  à  peine  quelque 
miférable  prairie,  &  vont  bientôt  fe  per- 
dre dans  des  marais  ou  dans  des  fables. 

St.  Ignace  a  donc  établi  l'unité  de 
chef  conmme  la  bafe  fondamentale  de  la 
Société  ,  comme  le  principe  effëntiel  de 
fon  union  j  mais  parce  que  le  principe 

de 
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de  l'union  auroit  pû  dégénérer  en  prin- 
cipe d'oppreffion  ,  mais  parce  que  la 
bafe  fondamentale  de  la  Société  auroit 
pû  par  le  laps  des  tems  en  devenir  l'é_ 
cueil  &  la  ruine  ,  ce  fage  fondateur  dé- 
tacha de  l'unité  de  chef ,  Punité  d'auto- 
rité. Il  voulut  que  le  Général  fut  un  , 
mais  non  pas  que  fon  autorité  fut  une  ; 
fournis  aux  Souverains  &  aux  Papes  , 
il  le  fournit  encore  à  l'Inftitut  &  à  la. 
Société  v  les  Souverains  limitent  fon  pou- 
voir ,  les  Papes  le  peuvent  changer  5  PlnC 
titut  circonfcrit  l'étendue  de  l'empire 
qu'il  lui  confie  ,  la  Société  qui  l'a  créé 
peut  le  dépofer.  C'eft  ainlî  que  pour  ne 
pas  divifer  le  Corps  ,  Ignace  ne  voulut 
pas  divifer  le  chef ,  &  que  pour  borner 
le  chef  il  borna  l'autorité. 

De  même  l'Inftitut  exige  dans  la  So- 
ciété la  perpétuité  de  chef,  foit  parce' 
que  cette  perpétuité  délivre  la  Société  - 
du  befoin  ruineux  d'affembler  trop  fou- 
vent  des  quatre  parties  du  monde  une 
Congrégation  générale  (  3  )  ;  foit  parce 

[  i  ]  Confiât  rarius  congreçandam  univerfam  Soc  if 
tutsm  ,  fi  Pr^pûfitHs  ad  vitam  elig.-itur.  Ibid.  C3p.  i. 
C.  pag.  454. 

//.  Partie.  K 
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qu'elle  donne  au  Général  &  plus  de 
connoiffance  de  PInftitut  ,  pour  le  faire 
obferver  9  &  plus  de  connoiffance  des 
fujets,  pour  les  bien  placer  (  4  )  j  foit  par- 
ce  que  c'eft  un  moyen  de  diminuer  les 
mauvais  choix  (  5  )  ;  foit  parce  que  c'eft 
un  moyen  de  tarir  les  fources  de  Pain- 
bition  (6  )  ;mais  comme  cette  perpétui- 
té du  chef  auroit  pu  le  rendre  rédoutable 
à  fon  corps  ,  fi  l'on  y  avoit  ajouté  la  per- 
pétuité de  l'autorité  ,  PInftitut  a  détaché 
l'une  &  l'autre  \  il  a  voulu  que  le  chef 
fat  perpétuel  ,  mais  non  pas  que  fon  au- 
torité fat  perpétuelle.  Le  Général  eft  à 
vie ,  mais  on  peut  le  dépofer  :  tant  qu'il 
commande  en  pere  ,  tant  qu'il  gouverne 
enfage  ,  PInftitut  exige  qu'on  lui  obéiffe 

(  4  ")  Propterea  quod  experientia  ,  C^*  in  gubernandë 
exercitatio  ,  &  hominum  particularium  notitia,  &  erga 
tsofdem  auftoritas  confert  magnopere  ut  benè  hoc  mnnus 
ebeat  j  ad  vitam  ,  &  non  ad  tempus  aliquod  pv&fcrip- 
tum  >  erit  eligendus.  Ibid.  parag.  g. 

(  5  )  Facilius  eft  unum  idoneum  quàm  plures  ,  ad 
hoc  munus  inveniri.  ibid.  A. 

(6)  Prater  rationes  ,  qut  in  hxc  Conftitutiene  at. 
tinguntur  ,  ut  Generalis  ad  vitam  conftituattir  ,  funt 
&  alia.  Vna  eft  ,  quod  longius  recedet  omnis  cogitatio 
&  occafio  ambitionis  ,  qu*  hujufmodi  officiorum  peftis 
eft  ,  qukm  Jt  certis  temporibui  effet  eligendus*  Ibid» 
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tomme  au  chef  de  la  Société  ,  qu'on  le 
révère  comme  l'image  de  Jefus-Chrift  : 
«'il  venoit  à  commander  en  defpote  7 
s'il  venoit  à  gouverner  en  infenfé  ,  l'Infti- 
tut  veut  qu'on  lui  ôte  une  autorité  dont 
il  abufe.  Quoi  de  plus  propre  à  préve- 
nir tous  les  inconvéniens  &  à  réunk 
tous  les  avantages  f  Quoi  de  plus  fage- 
inent  conçu  &  de  plus  heureufement 
exécuté  ? 

Si  l'on  avoit  confédéré  l'autorité  du 
Général  fous  ce  point  de  vue  ,  on  fe  fe- 
roit  épargné  bien  des  méprifes.  Nous 
•venons  de  relever  les  deux  plus  confi- 
dérables }  pour  relever  celles  qui  reC» 
tent ,  nous  nous  contenterons  de  pren- 
dre l'Inftitut  d'une  main  ,  &  les  ouvra- 
ges qui  l'attaquent  de  l'autre  \  ceux-ci 
fourniront  Pobjeâion  ,  &  celui-là  la  re~ 
portfe. 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut 
ils  nous  diront  que  c'eft  au  Général  que 
l'Inftitut  confie  le  voile  dont  il  doit  ban- 
der les  yeux  de  la  Société  &  de  l'uni- 
vers. Si  cela  étoit ,  les  principales  quali- 
tés que  l'Inftitut  exigeroit  du  Général  , 
feroient  la   dextérité  &  la  politique. 
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Ecoutons  FInftitut  lui-même  :  nous  trouw 
veronsqueles  premières  qualités  qu'il 
lui  demande  font  le  bon  fens  &  la  probi- 
té (  7  )  :  or  fi  le  bon  fens  fuffit  pour  dé- 
nouer la  trame  de  l'artifice  ,  il  ne  fuffit 
pas  pour  la  former  ^  &  fi  la  probité  fut 
fouvent  la  vi&ime  de  l'intrigue  ,  elle 
,n'en  fut  jamais  la  confidente  9  ni  la 
mere. 

Ecoutons  les  Genfeurs  de  FInftitut  :  ils 
prétendront  que  le  Général  des  Jéfuites 
eft  affranchi  par  FInftitut  de  FobéifTance 
due  au  St.  Siège.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  le  St.  Siège*  eût  approuvé  ,  ratifié  ^ 
préconiféce  qui  feroit  contraire  au  St* 
Siège  \  cpmme  il  eft  bien  ridicule  que 
des  gens  qui  en  méconnoiifent  les  droits  y 
affectent  d'en  vouloir  venger  les  intérêts^ 
mais  écoutons  FInftitut  lui-même  :  nous 
verrons  que  l'obéiifance  dûe  au  St.  Siège 
y  eft  recommandée  &  prefcrite  au  Gé- 
néral dans  les  termes  le  plus  précis  }  & 
nous  trouverons  que  de  même  que  les  par- 
ticuliers ^doivent  obéir  a  leur  Retteur  ,  les 

(7)    Si  *liqt*A  ex  dotibus  fuperiùs  diftis  deejfent 
texte  non  défit  eximia  probitas . .  .  *c  judicium  bo- 
îium.  Confi.  pars  9.  c*p.  z.p*r*g.  10.        43*.  Vol. 


Des  Jésuite  S.  :  113 
Retteurs  à  leur  Provincial  ,  les  Provin- 
ciaux au  Général ,  de  même  le  Ge'neral  doit 
obe'ir  au  Souverain  Pontife  (  8  ). 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut  : 
ils  accuferont  l'autorité  du  Général  de 
donner  atteinte  à  celle  des  Rois ,  en  fout 
trayant  leurs  fujets  à  leur  obéiiïance. 
Ecoutons  l'inftitut  lui-même  nous  l'en- 
tendrons citer  ce  palïage  de  PApotre  , 
qui  veut  qu'on  obéiffe  aux  Puiffances  fe'~ 
culieres  comme  nous  obe'ijfons  a  Jefus* 
Cbrijl  (  9  )  ,  &  nous  verrons  faire  une 
défenfe  exprefle  au  Général  de  retirer 
d'un  Etat  quelque  Jéfuite  que  ce  foit 
fans  l'aveu  du  Souverain  (  1  ). 

[  8  ]  Qu&  de  obedientia  diximus ,  aquè  privatis  ergà 
proximos  Superios  ;  atque  Recloribus  T  prapojttifquo 
localibus  erga  provinciales  >  provincialibus  erg*  Ge~ 
neralem  ,  Gênerait  déni  que  erga  illum  quem  Deus  içfî 
frfife-cit  ,  nempè  fuumin  terris  Vicarium ,  obfervanda 
funt.  £pift.  S.  Ign.  de  virt.  obed.  pag.  iC6m  Vol.  II. 

[9  ]  Ibid.  pag.  162. 

[l]  Edift*  <vero  Regia  hac  in  re  (  rautâf  ione  pe.f^ 
fonarum  ab  uno  loco  in  alium  )fervanda  ejfe  (  mo- 
llet Congregatio  )  ,  &  fiUoqui  Principum  habendam 
ejfe  rationem  ne  offendantur  :  &  fi  id  timerctur  ,  eorum 
çonfenfum  &  fatisfaiïionem  ejfe  ad  mutation  es  ejufmodi 
procurandum»  Décret,  il.  Congrcg.  2.  pag.  490. 
Vol.  fc, 
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Ecoutons  les  Cenfeurs  de  rinftitut  t 
ils  nous  diront  que  PInftitut  accorde  au 
Général  le  pouvoir  d'annuller  les  con- 
trats &  pour  le  prouver ,  ils  nous  cite- 
ront ce  texte  -.Quoique  le  General ,  par 
[es  lettres-patentes  envoye'es  aux  Supérieurs 
particuliers  >  leur  confère  un  ample  pouvoir 
a  cet  égard  y  cependant  ce  pouvoir  pourra 
être  rejlralnt ,  &  limité  par  des  lettres  fe- 
nettes.  On  croit  fans  doute  qu'il  s'agit  ici 

-  des  contrats.  Ecoutons  PInftitut  lui-mê- 
me :  nous  trouverons  qu'il  s'agit  de  tou- 
te autre  chofe,  de  la  confervation  ou  du 

:  renvoi  des  fujets  (  2  ).  Quoi  de  plus  fa- 

[  2  ]  11  eft  dit  dans  le  premier  Chapitre  de  la 
féconde  partie  des  Constitutions  ,  que  le  droit  de 
congédier  les  fujets  mécontens  ou  incorrigibles  ,  appar- 
tient en  premier  lieu  k  la  Société  ajfemblée  en  Con- 
grégation 5  enfuite  au  Général  3  lequel  pourra  commu- 
niquer ce  pouvoir  aux  Provinciaux  &  même  aux  Rec- 
teurs ,  quand  il  le  croira  ne cefj "aire  pour  le  maintien 
de  la  fubordination.  C'eft  en  expliquant  cet  endroit 
des  Conftitutions  qu'il  eft  dit  dans  les  Déclarations  5 
Que  quoique  le  Général  ait  donné  aux  Supérieurs  lo. 
taux  les  pouvoirs  les  plus  amples  a  ce  fujet  ,  pour  ren~ 

-  dre  les  inférieurs  plus  fournis  &  plus  dociUs ,  cepen- 
dant le  Général  pourra  par  des  Lettres  fecrettH  limiter 
&  reftraindre  ces  pouvoirs  félon  qu'il  le  jugera  conve- 

.  naçle.  Eft-il  queftion  dans  ces  deux  textes  de  con- 
trats) La  limitation  dont  on  y  parle  regaide-t'cilc 
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ge  que  la  reftri&ion  mife  ici  par  Plnfti- 
tut ,  &  quoi  de  plus  criant  que  la  falfi- 
fication  faite  ici  par  les  écrits  qui  le 
combattent  ? 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  PInftitut  : 
pour  prouver  la  même  accufation  ,  ils 
nous  apporteront  un  autre  texte  de 
Flnftitut  où  il  eft  dit  :  Quoique  le  Générd 
communique  [es  pouvoirs  aux  Supérieurs  ? 
il  pourra  cependant  approuver  ou  refcïnder 
ce  qu'ils  auront  fait  .On  croit  encore  qu'il 
s'agit  ici  des  contrats.  Ecoutons  l'Inftitut 
lui-même  ,  &  nous  verrons  qu'il  s'agk 
de  toute  autre  chofe  ;  de  la  perfe&ion 
religieufe  ,  du  falut  des  ames ,  du  fpiri- 
îuel  en  un  mot  &  non  du  temporel  (  3  )  ; 

autre  chofe  que  le  pouvoir  communiqué  aux  Supé- 
rieurs de  congédier  les  mauvais  fujets  ?  Et  y  a-t'il 
quelque  inconvénient  que  ce  pouvoir  /oit  en  même- 
tems  limité  ,  &  que  l'inférieur  ignore  la  limitation  3 

[  3  3  Generatim  loquendo  ,  in  rébus  omnibus  qu& 
prtpofitum  Societdti  finem  ,  petfe&ionis  &  auxilH 
proximorum  ,  ad  gloriam  Dei  faciunt  ,  omnibus  pn- 
*if€rt  in  virtute  obcàienti*  pojfir.  Er  quamvis  aliis  in* 
ferioribus  pr&pofîtis  ,  vel  vifit atoribus  ,  vel  corn- 
mijfariis  fuam  faculratem  communicet  ,  poterit  tamen 
tpprobare  vel  refcinâere  ,  quod  illi  fecerint.  Conft. 
pars  9.  cap.  parag.  20/pag.  45g.  Vol.  L  11  eft  plas 
cju'évident  que  ce  Texte  n'a  trait  qu'à  i'adminiftra- 
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la  première  ,  falfification  eft  criante  ;  la 

féconde  l'eft-elle  moins  ? 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut  : 
ils  accuferont  l'Inftitut  de  ne  donner 
au  Général  la  furintendance  du  temporel 
des  Collèges  ,  que  pour  donner  à  fon 
avarice  la  faculté  d'y  puifer  impuné- 
ment. Ecoutons  l'Inftitut  lui-même  :  il 
nous  apprendra  que  le  Général  eft 
chargé  de  l'adminiftration  des  biens,  par- 
ce que  ne  pouvant  les  convertir  à  fon 
ufage  ,  ni  à  celui  de  fes  proches  ,  ni  à 
celui  des  maifons  profeiTes  où  il  doit 
fixer  fa  réfidence  ,  il  eft  à  préfumer  qu'il 
les  gérera  &  avec  plus  de  fidélité  ,  & 
avec  plus  de  défintérelTement  (  4  ). 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut  : 

tion.  du  fpirituei ,  &  que  les  Contrats  n'en  peuvent 
être  l'objet  ni  dire&ement  ri  indirectement ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  aflez  peu  fcnfé  pour  les  mettre 
au  rang  des  moyens  propres  à  la  perfe&ion  ttlU 
gieule  &  au  fecours  du  prochain  dans  ce  qui  con- 
cerne la  gloire  de  Dieu. 

[  4  ]  Generatis  ,  cum  nec  in  fuum  ,  nec  in  ullorum 
tonfanguineorum  fuorum  ,  nec  in  Profejft  SocietAtis 
ufum  bon  et  temporalia  Collegiorum  pojjit  convertere  }  eo 
purilis  fefe  in  eorum  Juperintenâentia,  *d  majorent  gto» 
riam  &  fervitium  Dei  gérer e  poterit,  Conft.  pars  4* 
cap.  2.  parag.  581.  Vol.  I. 
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pôur  prouver  le  defpotifme  du  Général  f 
ils  citeront  une  Bulle  qui  félon  eux 
donne  au  Général  le  pouvoir  de  faire  de 
nouvelles  Conftitutions.  Les  Bulles  qui 
approuvent  l'Inftitut  ne  font  pas  l'Infti- 
tut  lui-même  ,  comme  l'approbation 
d'un  ouvrage  ne  fait  pas  l'ouvrage  \ 
mais  ouvrons  cette  Bulle  :  nous  verrons 
qu'elle  reftraint  ce  pouvoir  dans  la  per- 
fonne  d'Ignace  &  de  fes  neuf  premiers 
compagnons  (  5  ).  Les  libelles  chargent 
les  Jéfuites  d'aujourd'hui  des  erreurs  où 
tombèrent  quelques  Jéfuites  d'autrefois  : 
voudroient-ils  en  récompenfe  décorer 
tous  les  Jéfuites  d'un  privilège  qui  ne 
fut  accordé  qu'au  Fondateur  &  qu'aux 
neuf  premiers  Jéfuites. 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut  : 
ils  ne  craindront  pas  d'avancer  que  le 
Général  des  Jéfuites  a  le  pouvoir  de  chan- 
ger toutes  les  Conftitutions  :  Ecoutons 
l'Inftitut  lui-même  ,  nous  verrons  une 
règle  qui  lui  défend  expreffément  d'en 
changer  une  feule  (  6  ). 

i  5  ]  Voyez  la  Note  du  Chapitre  III.  pag.  ç 2. 
[  6  ]   prêter  id  autem  ,  quod  eid  Confthutiones  ,  & 
dtjfolntiçntm  vel  alitnttienem  Ççlle^içrum  f>errinet> 
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Ecoutons  les  Cenfcurs  de  l'Inftitut  t 
ils  foutiendront  que  le  Général  a  feul  le 
droit  d'aflembler  les  Congrégations  gé- 
nérales ,  &  qu'ainfi  le  pouvoir  que  la 
Congrégation  générale  a  de  droit  fur  le 
Général  ,  eft  nul  par  le  fait.  Ecoutons 
l'Inftitut  lui-même  :  il  nous  apprendra 
qu'il  ne  dépend  pas  du  Général  de  con- 
voquer les  Congrégations  générales  qui 
le  concernent  lui-même  (  7  ). 

Ecoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inftitut  : 
ils  accuferont  le  Général  des  Jéfuites 
d'entretenir  par-tout  des  efpions ,  pour 
pénétrer  les  fecrets  des  Cours  &  les  inté- 
rêts des  familles.  Ecoutons  l'Inftitut  lui- 
même  :  nous  l'entendrons  défendre  au 
Général  plus  expreffement  encore  qu'à 
tout  autre  de  fe  mêler  d'aucune  affaire 
étrangère  à  la  Société ,  fous  prétexte  mê- 
me de  piété  &  de  religion  (  8  )• 

univerfa  potefias..  .  ..  .  penès  prapojltum  Centralem 

erit.  Conft.  pars  4.  cap.  10.  parag.  z.  pag.  592.  Vol.  I. 

C  7  ]  Prapojîtus  Generxlis  eam  (  Congregationem  ) 
ionvocabit ,  pratiquant  in  illis  qui  in  nona  part*  ex" 
primuntur  (  Convcntibus  in  quibus  de  Gencrali  judi- 
cando  agitur  ).  Ccnfi.  pats  8.  cap.  4.  pag.  429.  Vol.  /. 

[  8  J  guod  in  univerfufn  in  f  'exta  part*  capite  ter* 
ti*  diçitur  ,  tos ,  qm  de  Secictatc  funt  »  negotiis  fa? 
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Enfin  écoutons  les  Cenfeurs  de  l'Inf- 
titut  :  ils  nous  demanderont  pourquoi 
le  Général  réfide  à  Rome.  Ecoutons 
l'Inftitut  lui-même  :  il  nous  apprendra 
que  la  raifon  pour  laquelle  le  Général 
doir  réfider  le  plus  communément  à  Ro- 
me ,  c'eft  que  de  cette  capitale  du  mon- 
de chrétien  il  lui  fera  pins  aifé  de  lier 
avec^fes  inférieurs  répandus  dans  la  chré- 
tienté le  commerce  nécelTaire  pour  le 
maintien  &  le  gouvernement  de  la  So- 
ciété (<)).  Nous  pourrions  ajouter  qu'il  eft 

impoffible  que  le  Général  d'un  Ordre 
répandu  dans  plufieurs  Royaumes  diffe- 
rens ,  puiiTe  fe  trouver  dans  tons  égale- 
ment ,  &  ne  s'établiflé  dans  l'un  d'eux 
préférablement  à  tous  les  autres  •  que 
la  France  n'a  fur  ce  point  aucun  privi* 
lége  ,  &  que  puifqu'on  fouffre  dans  les 

cularibus  ,  licet  pia  alioqui  ejfent  ,  implicari  non  àe~ 
hère  id  Gsnerali  magis  ,  quant  reliquis  omnibus  con- 
venir. Conft.  pars.  9.  cap.  6ê  parag.  4.  pag.  422. 
Vol.  I. 

(  9  )  Ut  locus  magis  conveniat  ad  communication  et» 
tapiti:  cum  fuis  membris  ,  conferre  plurimum  potejr^ 
ut  pr&pofitus  Generalis  magna  ex  parte  Rom&  refideat  : 
ubi  cum  omnibus  aliis  locis  Societatis  facili$ri  utetur' 
commercio.  Conft.  pars  S.  cap,  1.  parag.  7.  pag.  424. 
Vol.  I. 
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autres  Royaumes  que  quelques  Ordres 
Religieux  qui  y  font  établis ,  ayent  leur 
Général  en  France  }  la  France  doit  fouf- 
frir  que  quelques  Ordres  Religieux  éta- 
blis chez  elle  ,  ayent  leur  Général  dans 
un  Royaume  étranger.  Nous  pourrions 
faire  remarquer  que  Rome  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  un  Royaume  étran- 
ger lorsqu'il  s'agit  d'un  Corps  Religieux  ; 
que  le  centre  de  l'Eglife  ,  que  le  féjour 
des  Papes  doit  être  naturellement  le 
centre  des  différens  Ordres  créés  pour 
l'Eglife  ,  approuvés  par  les  Papes.  " 

Nous  pourrions  citer  l'exemple  des 
Généraux  de  prefque  toutes  les  Sociétés 
Religieufes  qui ,  comme  celui  des  Jéfui- 
tes 9  vivent  à  l'ombre  du  Vatican  fans 
qu'on  ait  jamais  fongé  à  les  en  arracher  ; 
nous  pourrions  dire  que  les  Jéfuites  fai- 
fant  un  Vœu  particulier  au  Pape  de  fè 
tranfporter  dans  les  Millions  étrangères  , 
le  Pape  n'a  point  dévoie  plus  facile  pour 
léur  faire  entendre  fa  volonté  que  d'em- 
prunter l'organe  du  Général  5  qu'ainfi  il 
convient  au  Général  des  Jéfuites  plus 
qu'à  tout  autre  de  fe  fixer  à  Rome. 
Nous  pourrions  demander  quelle  crain- 
te 
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te  raifonnable  on  peut  avoir  delaréfi- 
dence  du  Général  des  Jéfuites  à  Rome  , 
puifque  ce  Général  ne  peut  difpofer  5 
ainfi  que  nous  venons  de  le  prouver, 
d'aucun  des  biens  attachés  aux  maifons 
&  collèges  des  Jéfuites. 

Nous  pourrions  rire  de  la  petitefle  de 
cet  efprit  national  qui  eft  effaré  à  la  vue 
de  tout  ce  qui  vient  de  Rome  ,  à  l'idée 
de  tout  ce  qui  y  réfide  ,  nous  pourrions 
plaindre  l'aveuglement  de  ceux  qui  croi- 
roient  le  Siège  Pontifical  invefti  de  pré- 
tentions folies  &  exceflives  ,  dans  un 
tems  fur-tout  où  la  fagefle  &  la  modé- 
ration elles-mêmes  y  font  affifes }  nous 
pourrions  nous  élever  contre  l'audace  de 
ceux  qui  effayeroient  de  couper  d'une 
main  hardie  ,  ou  de  délier  d'une  main 
perfide  les  noeuds  qui  attachent  la  France 
à  Rome  ?  &  Rome  à  la  France  \  nous 
pourrions  enfin  examiner  avec  un  Auteur 
intelligent,  fi lorfqu'on  affe&e  de  rendre 
fufpeâ:  le  Général  des  Jéfuites  parce  qu'il 
réfide  à  Rome  ,  &  qu'on  ofe  blâmer  les 
Evêques  qui  fe  joignent ,  dit-on  ,  inconfi- 
dére'nent  au  Saint  Siège  >  on  ne  voudroit 
pas  nous  préparer  au  fchifme  &  nous  fa- 

//.  Partie.  L 
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miliarifer  avec  Fidée  d'une  malheureufe 
feparation. 

Mais  cette  accufation  contre  le  Géné- 
ral tirée  de  fa  réfidence  à  Rome  5  eft 
une  de  ces  àccufations  qui  ne  prouvent 
autre  chofe  que  Pimpuiiïance  d'en  inten- 
ter de  plus  folides  \  elle  ne  mérite  donc 
pas  que  nous  nous  arrêtions  fi  long- 
tems  à  la  réfuter. 

Nous  devrions  nous  arrêter  bien 
moins  encore  à  réfuter  ces  infenfés  qui 
comparent  le  Général  des  Jéfuites  à 
Cromwel ,  au  Vieux  de  la  Montagne  j 
comparaifons  femblables  à  celle  qu'in*» 
ventèrent  autrefois  ,  &  que  répètent  en- 
core aujourd'hui  tant  de  fougueux  Pro- 
teftans  ,  lorfqu'ils  croyent  reconnoîtrç 
dans  le  Pape  ,  PAntechrift  figuré  par  U 
bête  vêtue  tfàarlate  dont  il  eft  parlé  dans 
PApocalipfe  \  nous  arrêter  bien  moins 
encore  à  réfuter  ces  vifionnaires  qui 
parcourant  le  cahos  des  poffibles  ,  fup- 
polent  le  Général  fanatique  de  bonne 
foi}  fuppofition  dépourvue  de  fonde^ 
ment  &  de  vraifemblance  ,  puifque  9 
comme  nous  Pavons  rapporté  ,  le  bon 
fens  &  la  probité  font  les  premières  qua- 
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lit? s  que  Plnftitut  cherche  dans  un  Géné- 
ral  (  i  )  \  fuppofition  abfurde  ,  puifqu'il 
eft  abfurde  de  fuppofer  qu'un  vertueux 
vieillard  qui  prêt  à  rendre  compte  à  Dieu 
de  fou  adminiftration  ?  ne  doit  occu- 
per que  quelques  années  la  place  du 
Généralat ,  la  regarde  comme  le  fiége 
de  tous  les  crimes }  puifqu'il  eft'  abfur- 
de de  fuppofer  que  des  Religieux  qui 
ont  tout  facrifié  à  l'efpérance  de  trou- 
ver fous  l'empire  de  Plnftitut  la  plus 
grande  perfe&ion  dont  un  Chrétien 
foit  fufceptible  ,  fe  cruffent  obligés  en 
•  vertu  de  cet  Inftitut  même  à  commet- 
tre les  plus  grands  forfaits  dont  un 
homme  foit  capable  puifque  quand 
même  il  y  auroit  un  Général  fanati- 
que qui  abuferoit  de  fon  pouvoir  y 
il  feroit  abfurde  de  fuppofer  qu'il  n'y 
eût  ni  un  Pape  affez  railonnable  5  ni 
des  Jéfuites  afTez  vertueux  pour  le  dé- 
pofer  conformément  aux  loix  de  l'E- 

(  I  )  VrAcla.ro  intelleïïits  ac  judicii  dono  polleae, 
Conft.  pars  9.  cap.  2.  parag.  6.  pag.  434.  Vcl.  I. 

Omnium  (  dotum  qu£  in  Generali  xequiruntur  ) 
frima  h&c  erit  j  ut  cum  Deo  ac  Domino  ncjhro  quant 
maxime  €onjuntlns%  ,  .  »  Jitt  Ibidt  parag.  1. 
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glife  &  de  l'Inftitut  -,  fuppofition  qui 
ne  prouve  rien  ,  ou  qui  prouve  trop  r 
puifque  ce  qu'elle  prouveroit  contre 
la  place  du  Général ,  elle  le  prouve- 
roit contre  toute  forte  de  places }  car 
en  eft-il  une  feule  qui  ne  puiffe  être 
occupée  par  quelque  méchant  ?  ou  par 
quelque  imbécille  ?  &  un  Prince  ,  &  un 
Magiftrat ,  &  un  Commandant ,  &  un 
Pere  même  ne  peuvent-ils  pas  abuferpar 
malice  ou  par  imprudence  de  leur  auto- 
rité ,  autant  que  le  Général  des  Jéfuites* 
peut  abufer  de  la  fienne  ?  Enfin  fuppofi- 
tion démentie  &  annullée  par  l'expérien- 
ce de  plus  de  deux  fiécles  :  ces  deux  fié- 
cles  ont  vu  plus  de  quinze  Généraux; 
en  ont-ils  vu  quelqu'un  de  fanatique  ? 
quelqu'un  qui  ait  troublé  les  Etats  ,  qui 
ait  armé  les  fujets  contre  les  Souverains  r 
qui  ait  donné  des  fers  aux  Nations , 
qui  ait  tramé  des  confpirations  ,  qui 
ait  ufurpé  ou  renverfé  des  trônes  ?  Par- 
mi ces  quinze  Généraux  s'eft-il  trouvé 
un  Cromwel,  a-t-on  reconnu  un  Vieux 
de  la  Montagne  ?  &  ne  s'eft-il  pas  trou- 
vé deux  Saints  parmi  les  trois  premiers  r 
&  n'a  t-on  pas  reconnu  des  fages  dans 
tous  les  autres. 
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Autrefois  que  les  Jéuites  avoient  de 
puiflans  protecteurs  on  cherchoit  à  les 
couvrir  de  ridicule  \  aujourd'hui  qu'ils 
ont  de  puiffans  ennemis  ,  on  eflaye  de 
les  couvrir  d'opprobre.  La  lâcheté  avoit 
recours  à  la  raillerie  ,  l'audace  a  re- 
cours à  l'injure.  Rien  n'eft  plus  difficile 
ni  plus  délicat  que  de  fe  bien  défendre 
contre  la  raillerie  ;  mais  pour  réfuter  l'in- 
jure il  fuffit  de  l'expofer. 

Une  efpèce  de  monftre  ,  rampant  fans 
cefle  aux  pieds  des  Rois  &  des  Ponti- 
fes ,  pour  épier  le  moment  de  furpren- 
dre  leur  vigilance  &  d'ufurper  leur 
place  -,  joignant  à  la  voix  d'un  En- 
thoufiafte  les  mouvemens  d'un  Fana- 
tique ,  au  génie  d'un  Defpote  le  coeur 
d'un  Affaffin  ,  toutes  les  manières  d'un 
Fourbe  à  tous  les  traits  d'un  Scélérat  j 
commandant  à  une  troupe  fervile  d'im^ 
pies  adorateurs  qu'il  voit  à  fes  ge- 
noux ,  qu'il  charge  de  fes  fers ,  dont 
il  bande  les  yeux  ,  dont  il  trouble  le 
cerveau  ,  qu'il  abreuve  de  fiel ,  qu'il 
arme  de  poignards  ,  qu'il  conduit  au 
carnage  ,  qu'il  dreiïe  à  tous  les  crimes 
en  les  exhortant  à  toutes  les  vertus  } 
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tenant  du  haut  de  fept  Collines  oh 
il  a  fixé  fon  repaire  ,  quarante  mille 
yeux  ouverts  fur  l'intérieur  des  Cours  , 
fur  l'intérieur  des  familles  ,  quarante 
mille  bras  levés  fur  la  tête  des  Rois , 
fur  la  tête  des  peuples  répandant  par- 
tout fur  l'Autel ,  fur  le  Trône  ,  dans 
les  Places  publiques  ,  dans  les  maifons 
particulières  la  vapeur  de  la  fuperftition  y 
le  foufle  de  la  difcorde  ,  l'exhalaifon  de 
la  mort  -?  buvant  dans  une  coupe  pré- 
parée par  le  facrilége  ,  préfentée  par  le 
brigandage  y  le  fang  ?  l'or  tout  enfem- 
ble  de  l'ancien  ,  du  nouveau  monde  5 
cachant  fa  tête  dans  le  Ciel  ,  de  fes 
mains  ravageant  la  Terre  &  de  fes  pieds 
foulant  les  Enfers }  voilà  à  peu-près  le 
Général  des  Jéfuites  tel  que  la  haine 
en  délire  le  peint  à  la  prévention  ^ 
&  tel  que  dans  l'accès  du  vertige  la 
prévention  l'étalé  à  l'imbécilité. 

Ce  fantôme  r  tout  extravagant ,  tout 
ridicule  qu'il  eft  ,  a  foulevé  pourtant  con-* 
îre  les  Jéfuites  une  partie  de  la  France  : 
on  l'a  promené  de  Ville  en  Ville ,  de. 
Tribunal  en  Tribunal ,  de  Maifon  en: 
Maifon  :  par- tout  il  a  fervi  d'épouvarii- 
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tail  aux  fots  ,  d'amufement  aux  indiffé- 
rens  ,  de  fujet.de  pitié  aux  fages  ?  &  de 
Hijet  de  condamnation  contre  les  JéfuL 
tes.  François ,  fi  jamais  la  raifon  vous  dé- 
fille les  yeux  ,  regardez  de  près  ce  qui 
vous  épouvante  de  loin  ^regardez  dans 
l'Inftitut  ce  qui  vous  effraye  dans  les^ 
libelles  ,  &  vous  rirez  vous-même 
d'une  terreur  qui  fait  rire  les  Nations 
voifines ,  &  vous  rougirez  d'une  aveu- 
glement qui  fera  rougir  vos  neveux. 


CHAPITRE  XXV. 
De  P uniformité  de  la  Doffirine». 

IL  n'eft  point  de  libelle  dans  lequel 
on  ne  déclame  contre  l'uniformité  de 
Do&rine  recommandée  par  l'Inftitut 
c'eft  qu'il  en  eft  d'une  imputation  odieu- 
fe  comme  d'une  chanfon  fatyrique  que 
la  méchanceté  compofe  ,  que  la  mali- 
gnité accrédite  ,  que  tous  s'empreflent 
de  répéter  ,  que  perfonne  ne  fe  foucie 
d'approfondir  ,  que  ceux-ci  chantent  par 
paffion  &  ceux-là  par  légèretés 
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Mais  la  légèreté  &  la  paffion  vont 
rarement  fans  Pinconféquence  ;  elk 
les  décelle  par-tout  où  elle  les  accom- 
pagne. Nous  pouvons  affurer  que  ja- 
mais elle  ne  les  accompagna  5  ni  ne 
les  décela  plus  ouvertement  que  fur  le 
point  d'accufation  auquel  nous  allons 
répondre.  Les  libelles  reprochent  à  PInf- 
titut  d'établir  une  Do&rine  uniforme 
&  invariable  les  mêmes  libelles  lui 
reprochent  d'en  établir  une  verfatile 
&  changeante  :  &  à  ce  trait  peut-on 
méconnoître  Pinconféquence  ?  peut-on 
méconnoître  la  légèreté  &  la  paffion  ? 

Avant  que  de  répondre  aux  repro- 
ches contradictoires  de  Pune  &  de  l'au- 
tre ,  faifons  connoître  le  véritable  ef- 
prit  de  PInftitut  touchant  Puniformité 
delà  Doftrine.  Ce  qu'il  prefcrit  à  ce 
fajet  annonce  la  plus  haute  fageffe  9 
&  mérite  également  Papprobation  de 
tout  bon  catholique  ,  de  tout  citoyen 
vertueux  &  de  tout  homme  raifonnable, 
Le  canal  de  la  Do&rine  roule  à  la 
fois  les  vérités  &  les  opinions.  Les  vé- 
rités font  ou  dogmatiques  ,  ou  morales  9 
ou  phyfiques  9  ou  politiques  ?  ou  lit- 
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léraires.  Les  opinions  font  ou  de  fyf- 
tême  9  ou  de  nation  ,  ou  de  parti  9 
ou  de  fïécle.  Nous  ne  confidérerons 
ici  entre  les  vérités  que  les  vérités  dog- 
matiques &  morales ,  entre  les  opinions 
que  les  opinions  de  fyftême  &  de  nation, 

S'agit-il  des  vérités  dogmatiques ,  c'eft- 
à-dire  des  articles  de  la  créance  ?  l'Inf- 
titut  exige  de  la  Société  l'uniformité  la 
plus  ahfolue  ,  l'uniformité  la  plus  conf- 
iante }  il  ne  fouffre  pas  qu'on  admette  r 
ni  qu'on  tolère  d'autre  créance  que  celle 
de  l'Eglife. 

Parmi  les  défauts  qui  doivent  fermer 
à  jamais  l'entrée  de  la  Société  aux  fu- 
jets  même  les  plus  eftimables  d'ailleurs  r 
le  premier  dont  PIftitut  parle  ,  c'eft 
d^être  forti  du  giron  de  l'Eglife  ,  ou  en 
abjurant  la  foi ,  ou  en  adoptant  des 
erreurs  contraires  à  la  foi  (i)  }  foit  que 
ces  erreurs  ayent  éclaté  au  grand  jour 

fi  )  Ex  impedimentJs  ad  admîfjionem  ,  non  nullû 
eos  qui  vellent  ingredi  ,  omnino  excludunt  :  qui» 
vationes  efficaces  ad  id  in  Domino  moment.  Ea  •ver»* 
kujufmodi  funt  :  Aiic^ando  à  gremio  fan&ae  Eccle- 
fias  abfceflifle  ,  fidem  abnegando  inter  infidèles  ,  vel 
incidendo  in  erroics  contra  ezm.Conft.  pars 
t*rq.  j.  &  3.  pag.  iCl.  Vol.  L 
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du  fcandale ,  foit  qu'elles  demeurent  en* 
core  renfermées  dans  Tombre  du  foup- 
çon  (2).  Parmi  les  devoirs  irtipofés  aux 
Provinciaux  &  aux  Reâeurs  ,  un  de 
ceux  fur  lefquels  PInftitut  infifte  avee 
le  plus  de  force  ,  c'éft  de  placer  dans 
les  Collèges  des  ProfeiTeurs  dont  la  doc- 
trine foit  sûre  5  &  d'en  éloigner  tous 
ceux  dont  le  génie  déréglé  &  audacieux 
fe  jetteroit  du  côté  des  nouveautés  & 
des  Novateurs  (3).  Parmi  les  inftruc- 
tions  données  aux  ProfeiTeurs  de  la  lan- 
gue hébraique  &  à  ceux  de  l'Ecriture- 
■fai-nte,  les  principales  font  d'expliquer 
la  verfion  approuvée  par  FEglife  (4)  r 

(  2  )  Quamvis  per  publtcam  fentenn'am  quis  con- 
demnatus  non  fuerit  ,  fi  tamen  error  ejus  publictis 
extitijfet  >  ac  -vehementer  /ufpe&US  effet,  .  .  .  admitti 
non  débet,  ibîd.  A.  pag.  362. 

(5)  Pbilofopbis,  profejfores  (  nifi  gravijfima  necef- 
fitas  aliud  exigat  )  cportet  non  modo  curfum  Tbeologid 
abfolviffe  ,  fed  eandem  biennio  repetiffe  ,  Ut  eorum 
Doftrina  tutior  efle  pofïït ,  magifque  Théologie  défer- 
aiat.  Si  autem  fuerint  ad  novitates  proni  ,  aut  ingenii 
nimis  liberté  ht  ci  docendi  munere  fine  dubio  removendi. 
Rat.ftud.  Reg.  Provin.  Reg.  16.  pag.  171.  Vol.  II. 

(  4  )  Inter  estera,  ad  qu&  ejus  intentio  feratur ,  Ulud 
fit ,  ut  veifionem  ab  Ecclelïâ  approbatam  defendat* 
Ratio  ftud.  Reg.  Profeu*.  ling.  Heb.  Reg.  2.  pag.  184. 
Vol.  U.  &  Reg.  Piofeil'.  S.  Sçjifc.  Reg.  2.  pag.  18J. 
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d'interpréter  les  livres  faints  le  plus  fidè- 
lement qu'il  fera  poffible  (5)}  de  con- 
tribuer autant  qu'il  fera  en  eux  à  affer- 
mir dans  les  efprits  les  principes  de  la 
foi  &  des  bonnes  moeurs  (6)  ^  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  dans  les  diffé- 
rentes verfions  peut  être  favorable  aux 
myfteres  de  la  Foi  (7)  j  de  marcher  avec 
refpeft  fur  les  traces  des  SS.  PP.  (8). 
Parmi  les  règles  prefcrites  £ux  Profef- 
feurs  de  Théologie  fcholaftique,  il  en  eft 
une  qui  leur  recommande  de  joindre  à  la 
fubtilité  la  folidité  ,  à  la  folidité  l'ortho- 
doxie (1)  une  autre  qui  leur  propofe 

(  5  )  Nîhil  annquius  habeat  ,  quant  ut  prima  ipfa 
Sanflœ  Striptura  verba  per  quam  intégra  fide  inter- 
pretetur.  lbid.  Reg.  I, 

(6  )  Intelligat fuas  partes  ejfe  ,  divinas  litteras  juxtk 
germanum  Iitteralemque  fenfum  ,  qui  reclam  in  Deum 
jidem  j  bonorumque  morum  infiituta  confirmât  ,  pie  , 
àofte  &  graviter  explanare.  Reg,  ProfeQ.  S.  Script. 
Reg.  1.  pag.  185.  Vol.  II. 

(y)  Nec  ca  vicijjim  prjttcreat ,  qu&latina  editioni  vuU 
gata ,  fideique  noftr^  myfteriis  valde  fa  veant.  lb.  Reg.  $. 

(  8  )  SanBorum  Patrâm  vefligiis  reverenter  infif - 
tat.  lbid.  Reg.  7. 

(^I  )  Sut  muneris  ejje  intelligat  folidam  difputandi 
fubtilitatem  ira  cum  Onhodoxâ  iiàe  ac  pietate  conjun- 
gère,  ut  huic  imprimis  illa  defcrviat.  Reg.  PxofrfT» 
Scholaftics  Theolog.  Reg.  1.  pag.  184  Vol.  IL 
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jour  but  de  leurs  leçons ,  le  maintien 
<Ie  la  Foi  &  Paccroiffement  de  la  piété 
(z)  }  une  autre  qui  leur  ordonne  de 
refpe&er  toutes  les  anciennes  preuves  ap- 
portées en  faveur  de  la  Foi ,  &  de  n'en 
point  établir  de  nouvelles,  fi  elles  ne 
font  appuyées  fur  la  bafe  des  principes 
les  plus  immuables  (3)  }  une  autre  qui 
leur  défend  de  rien  enfeigner  quipuif- 
fe  être  contraire  au  fentiment  de  l'E- 
glife  &  aux  traditions  reçues  (4  ).  Par- 
mi les  loix  impofées  aux  Revifeurs  des 
livres ,  la  première  eft  de  prendre  pour 
règle  de  leurs  décifions ,  les  préceptes 
donnés  aux  ProfefTeurs  de  théologie  fcho- 
îaftique  &  de  l'Ecriture  fainte  (5)  ,  ces 

(  i  )  ln  docendo  corroborandîe  primum  fidei  5 
dtque  pietatis  cura  habeatur.  ibid.  Rcg.  5.  pag.  185. 

(  i  )  Ne  receptas  jam  ,  quamvis  congruentes  tanttim 
7Ationes  >  qui  bu  s  Fidei  res  probari  folent  ,  refeltant  ; 
nec  temerè  novas  excogitent  ,  nifi  ex  conftantibm 
folidifque  principiis.  Ibid. 

C  4  )  ^arg  *n  **s  quétflionibus  ,  qtixs  S.  Thomas  ex 
pYûfejfo  non  traUdt  ^  nemo  quidquctm  doceat  quod  curn 
Eccldia:  fenfu  ,  receptiique  Tiaditionibus  non  beni 
tonveniat.  Ibid. 

(  S  )  Cenfuras  librorum  ad  et  maxime  dirigent ,  qu* 
in  ratione  ftudiorum  pr&cipiuntur  ,  in  regulis  eommu~ 
mbm ,  vidclictt  Pr&ceptorum  facultatum  Superiorum  , 

préceptes 
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préceptes  font  ceux  que  nous  venons  de 
de  citer  -,  la  féconde  eft  de  condamner 
toute  opinion  qui  s'écarteroit  du  fenti- 
ment  commun  des  Dofteurs  &  des  Eco- 
les (6)    la  troifîeme  eft  de  refufer  leur 
leur  approbation  non-feulement  à  ce  qui 
pourroit  bleffer  la  pureté  de  la  foi  &  les 
principes  de  la  piété  ,  mais  encore  à  tout 
ce  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  la  cha- 
rité chrétienne  ,  à  la  réputation  de  la 
Société  &  à  la  décence  religieufe.  (7) 
Enfin  parmi  les  raifons  qui  donnent  à  la 
Société  le  droit  de  rejetter  de  fon  fein 
tout  fujet  dangereux  &  incorrigible,  fut- 
ce  le  Général  lui-même  ,  une  des  plus 
puiflantes  &  des  plus  effentielles  aux 

$.  &  6.  Profeforis  Scriptura  ,  l.  2.  6.  10.  II.  Profef- 
foris  ScholafiicA  Théologie  ,  2.  3.  4.  5.  &  Profeforis 
FhilofopbU,  z.&  s.Rcg.  Revil.  Reg.  6.  pag.  62. 
Vol.  IL 

(  6  )  Ut  approbetur  à  Reviforibus  opinio  aliqua  ,  non. 
fuJHcit ,  quod  idonei  alicujus  aucloris  fit  5  requiritur 
injuper ,  ut  non  fit  contra  Dcftorum  axiomata  ,  com- 
munémque  fcholarum  fenfom.  Ibid. 

(7)  Non fotum  admitti  nihil  débet  ,  quod  fiJei  pie- 
tatique  chrifiian*  non  prorslts  congru xt  ;  fed  nequc 
*U*f  lH'dPia™  q*od  alios  mérita  poflîi  offcndcre  ,  vcl 
Societatis  exiftimationem  ,  Reiigiofamquc  citcuml- 
pc&ionem  dedeeert  -vidtatur.  Ibidem. 

//.  Partie.  M 
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yeux  de  l'Inftitut ,  c'eft  une  Devine 
hétérodoxe  (8). 

Ces  réglemens  fi  fages,  fi  analogues 
à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  fi  néceffaires  pour 
des  hommes  deftinés  à  prêcher  la  Reh- 
gion  &  à  combattre  l'héréfie  ,  font  ce 

qui  a  maintenu  dans  la  Société  le  dépôt 
de  la  Foi  intaa  &  inaltérable  ^  &  c  vit 
ce  que  fe  propofoit  fon  Inftitutcur  en 
lui  preferivant  dans  ce  qui  regarde  les 
articles  de  la  créance  la  pfau  abfolue 
&  la  plus  confiante  uniformité.  L  eit 
anffi  ce        ^  rendue  fi  redouta,  e 
&  fi  odieufe  en  même-tems  aux  Scint- 
matiques  &  aux  Novateurs.  Deieiperant 
de  la  féduire  ,  Us  Te  font  attaches  a 
la  calomnier  :  Us  fefont  élevés  a^u- 
reur  contre  cette  uniformité  àc  DoSn- 
ne  qui  produifoit  chez  les  Jefoites  1  u- 
iformité  d'orthodoxie  ,  &  n'ont  rien 

tude  que  celle  qui  nous  rend  les  elcia- 
^  de  la  vérité,  fi  l'on  peut  dire  quehe 


pog.  44°-  Vol-  !• 
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en  ait ,  pour  nous  empêcher  de  deve- 
nir les  efclaves  de  l'erreur ,  elle  n'en 
a  que  trop  !  Heureufe  fervitude  que 
celle  qui  captive  notre  génie  ,  pour  le 
régler  !  Heureufe  fervitude  que  celle  qui 
fe  fert  du  lien  de  l'uniformité  pour  nous 
attacher  de  plus  près  au  joug  de  la  Foi  ! 
N'eft-ce  pas  là  cette  fervitude  que  J.  C. 
eft  venu  établir  parmi  tous  les  peuples 
de  la  terre  :  pourquoi  donc  fauroit-on 
mauvais  gré  à  Ignace  d'avoir  voulu  l'éta- 
blir parmi  fes  Difciples. 

Le  zélé  de  ce  Saint  pour  le  maintien 
de  la  Foi ,  lui  a  fait  établir  une  unifor- 
mité parfaite  de  Do&rine  dans  ce  qui 
regarde  les  vérités  dogmatiques.  Son  zé- 
lé pour  l'intégrité  des  moeurs  lui  a  fait 
prefcrire  cette  même  uniformité  dans  ce 
qui  regarde  les  Vérités  morales.  Elles  ne 
font  pas  toutes  également  éclaircies  ?  ni 
également  décidées.  Il  en  eft  d'évidentes  , 
d'univerfelles ,  d'invariables  qui  tiennent 
tout  enfemble  à  la  Religion  &  à  la  raifon  ; 
Flnftitut  veut  qu'on  ne  s'en  écarte  jamais; 
il  exige  fur  ce  point  la  Do&rine  la  plus 
exa&e  5  la  Do&rine  la  plusiaine  ?  la  Doc- 
trine la  plus  folide  en  même  tems  la  plus 
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uniforme  (9)-H  eft  d'autres  Vérités  mora- 
les qui  moins  évidentes ,  font  auffi  moins 
invariables  &  moins  univerfelles.En  cette 
matière  l'Inftitut  veut  que  le  Corps  en 
général  &  chaque  Membre  en  particulier 
ftiivent  la  Do&rine  la  plus  fûre  (i)  ,  la 
Doftrine  la  plus  approuvée  (2),  la  Doâri- 
ne  la  plus  commune  (3).  Il  délire  qu'on 
dreffe  un  catalogue  de  toutes  les  opinions 
relâchées  &  dangereufes ,  &  qu'on  l'en- 
voie dans  toutes  les  Provinces  habitées 
par  les  Jéfuites ,  pour  leur  fervir  de  pré- 
fervatif  &  de  guide  dans  ^labyrinthe  de 

(9)  Doïïrina  exafta  &  folida  diligenter  curand* 
,fi.  Conft.  pars  10.  cap.  unie  parag.  3.  pag.  446. 
Vol  h 

guod  ad  intelhaum  attinet ,  Doftrinâ  fanâ  (  ornari 
dtbent  )  Conft.  pars.  1.  caj>.  i.  parag.  z.pag.  360.  Vol.J. 
pars  i.cap.  1 .  p arag,  18.  pag.  372.  Doètrin*  foliditas 
&  uniformitas  ,  quam  Confit tutiones  requtrunt  ,  in 
Societate  confer-vetur.  Pag.  61.  Vol.  II.  &  Congreg.  V, 

Décret.  56.  pag  56°-  Vol«  *• 

(  1  )  Sequantur  in  quâvis  facultate  fecuriorem  & 
magis  apprebatam  Dottrinam  ,  &  <os  auèlores  ,  qui 
eam  docent.  Conft.  pars  4-  cap.  5.  parag.  ult.  p*g.  585. 
Vol.  I.  &  Congreg.  V.  Décret.  56.  pag-  560.  Vol.  I. 

(  2  )  Ibidem. 

(i)  Nec  aliquid  contra  Doiï or um  axiomata  ,  COtn- 
munemque  fcholarum  fenfum  âoceat.  Rcg.  Profeflor, 
Facuit.  Super.  Reg.  6.  pag.  181.  Vol.  IL 
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la  morale  (4).  Il  profcrit  à  la  fois  toute 
morale  fufpe&e  &  toute  morale  relâchée. 
0)11  enjoint  aux  Supérieurs  de  punir 
tout  Ecrivain  coupable  de  l'un  ou  de 
l'autre  écart  (6).  Il  défend  de  laiiTer 

(  4  )  Texendum  elenchum  (  Congreg.  cenfet  )  /en- 
tentiarum  in  morali  periculofârum  ,  exquifito  pri- 
mùm  Provinciarum  fenfu  de  fententiis  qu&  apud  fin- 
gulas  fcandalum  ,  aut  offeniionem  aliquam  habent 
adjunclam  eumque  mittendum  ad  fingulas  ,  &  in 
fittgulù  examinatum  t  iterumque  Roms,  recognitum  % 
ac  probatum ,  rite  communie  an  dum  omnibus.  Dec.  22. 
Cong.  ii.  art.  4.  pag.  642.  Vol.  I.  Décret.  5.  Cong. 
14.  pag.  670.  Vol.  I. 

(  5  )  Nec  i//r(  libri  )funt  attingendi  ,  quorum  Dde- 
trina  vel  auEtores  fu^pe&i  ejfent.  par.  4.  cap.  14. 
parag.  1.  pag.  397.  Vol.  I  ^uamvis  liber  fufpicione 
mal  a  DotlrinA  vacet  ,  cum  tamen  fufpe&us  efl  auttor  , 
legi  eum  non  comenif,  foiet  enim  opus  in  caufa  ejfe  ,  ut 
qui  legit,  ad  auftorem  afficiatur  :  &  auclori tas  quant 
apud  ipfum  habet  in  iisy  quA  bene  dicit  >  potefi  pojb 
tnodum  aliquid  perfuadere  ,  ex  iis  quA  maie  dicit; 
Declar.  cap.  14.  par.  4.  parag.  1.  pag.  J97.  Vol.  I. 

Ad  evitandam  la.xita.tem  nimiam  in  opinionibus  mo~ 
ralibus  obferventur  diltgenter  fequentia  ,  &c,  Can  4. 
Congreg.  ïï,  pag.  750.  Vol.  II.  Et  Décret.  22. 
Congreg.  l'r.  psg.  642.  Vol.  h 

(  6  )  Superiores  autem  ,  fi  quos  nevitatum  amantes.^  . 
mit  parum  cautos  in  docendo  compererint ,  a  munere 
dccendi  amoveant  >  fpeque  omni  illius  privent  %  pœnis 
etiam  aliis  ,  fl  opus  ejfe  fenferint,  coerceant.  Can.  4.. 
Congreg.  11.  pag.  750.  Voi.I.  Jpfos  ctiam  Supe-riorcs^^ 
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entre  les  mains  delà  jeuneffe  un  livre 
quelconque  ,  infeâé  du  venin  de  la 
corruption  ,  préfenta-t-il  d'ailleurs  à  l'i- 
magination les  plus  attrayantes  beautés 
(7).  11  recommande  aux  Révifeurs  des 
livres  d'exercer  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  la  morale  ,  la  plus  exa&e 
cenfure  &  la  plus  inexorable  fé vérité  (8)5 
par-tout  il  répète  que  l'efprit  de  la  So- 
ciété doit  être  également  conforme  à 
l'efprit  d'orthodoxie  &  de  piété  ?  égale- 
ment contraire  à  l'efprit  de  nouveauté 
&  de  relâchement  (9).  Peut-on  marquer 
plus  de  zélé  ?  Peut-on  prendre  plus  de 

fi  quando  in  cohibenda  liberiori  illa  opinandi  licentik 
r.sgligentiores  fuerint  ,  fevere  puniat.  Cong.  12.  Dec. 
28..  pag.  *5  5-  Vol.  I. 

(  7  )  Declar.  in  cap.  14.  par.  4.  Conft.  pag.  397. 
parag.  1.  Vol.I.Et  Reg.  Provincial.  Reg.  34.  pag.  375. 
Vol.  II. 

(  8  )  In  librorum  (  praerertim  moralium  )  éditions 
eneratur  Cenforum  fides  ut  ieveros  fe  potius  quam  molles 
exhibeant.  Can.  4.  Cong.  11.  parag.  2.  p.  730.  Vol.  I* 

(9.)  R.  p.  Generalis  ragavit  Congregationem ,  pla~ 

ceret  ne  declar  Are   quantum  Soc  t et  as  univerfa 

abhorreat ,  ôcfemper  abhormeiit  ab  omniopinionum 
îàtn  novitate  in  omnibus  ,  quàm  praefertim  laxitate 
in  moralibus  ',gratum  habuit  Congrcgatio  tàm  fanftum, 
P.nofiri  z.elum,&c.Dzctct.  $•  Congreg.  14.  pag.  670*. 
Vol.  I. 
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précautions  ?  Aufliles  ennemis  même  les 
plus  ardens  de  PInftitut ,  fe  font-ils  vus 
orcés  de  lui  rendre  juftice  fur  ce  point. 
C'eft  ainfi  que  l'Auteur  du  compte  rendu 
au  Parlement  de  Bretagne  reconnoît  IuL 
même  que  la  morale  de  ÏInJlitut  eft  en 
gênerai  [âge  &  pur?  (1)  \  &  que  la  mau~ 
vaife  Doctrine  ou  les  principes  d'une  morale 
corrompue  ne  tiennent  pas  aux  confihu- 
tions  (2).  Si  les  textes  de  l'Inftitut  que 
nous  avons  cités  5  n'en  étoient  pas  la 
preuve  ,  le  témoignage  de  ce  Magiftrat 
n'en  feroit-il  pas  la  démonftration  ? 

La  carrière  de  la  vérité  a  des  bornes 
fort  étroites.  On  en  fort  bientôt  pour  en- 
trer dans  les  régions  immenfes  de  l'o- 
pinion. Le  Sophifme  y  a  établi  fon  em- 
pire ,  empire  démembré  fans  ce/Te  &  fans 
cefTe  agité  par  le  génie  de  la  difpute  8c 
par  le  génie  de  la  difcorde.  Quelle  Na- 
tion ,  quelle  Société  ignore  leur  funefte 
puiiTance  ?  Et  que  de  ravages  n'ont- ils  pas 
caufé  l'un  &  l'autre  jufques  dans  *le 
San&uaire ,  jufques  dans  le  Cloître  ?  Que 

(  i  )   Premier  Compte  rendu  au  Parlement  de 
Rennes.  Pag.  127. 
(  z  )  lbid.  pag.  143. 
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de  fciffions  rilîbles  ,  que  de  clameurs 
fcandaleufes  parmi  des  Sociétés  vouées  à 
la  concorde  &  au  filence  ? 

Le  défir  d'affranchir  la  fienne  de  ce 
double  fléau  ,  le  défir  d'y  entretenir  la 
charité  &  Punion  ,  biens  aullî  précieux , 
avantages  auffi  néceffaires  que  la  liberté 
&  que  la  vérité  elle-même  j  le  défir  de 
conferver  en  même-tems  parmi  fes  Dit 
ciples  la  réputation  d'une  bonne  Do&ri- 
ne  ,  réputation  fi  aifée  à  détruire  dans 
un  corps  9  où  fouvent  la  folie  d'un  feul 
fait  fufpe&er  la  fageffe  de  tous  \  tels  font 
les  motifs  qui  engagèrent  le  Fondateur  de 
la  Société  ,  à  confeiller  l'uniformité  dans 
ce  qui  concerne  même  les  opinions.  II 
la  confeille  ,  car  il  ne  la  prefcrit  point- 
Il  favoît  qu'il  y  a  toujours  des  préjugés 
d'éducation,  des  préjugés  de  condition  r 
&  en  quelque  forte  des  préjugés  de  climat 
dont  rien  ne  peut  triompher  ,  dont  l'âme* 
imbue  dès  l'enfance  &  le  cerveau  imprei- 
gné  dès  fon  premier  dévéloppementnefe 
dépouillent  jamais  en  entier.  Il  favoit 
qu'en  fe  revêtant  d'un  nouvel  habit  ,  on 
ne  fe  revêt  pas  d'une  raifon  nouvelle  ,  ôc 
3ue.fi  on  fe  fait  quelquefois  à  des  moeur? 
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étrangères  7  on  ne  fe  fait  prcfque  jamais 
à  des  préjugés  étrangers.  Il  favoit  qu'a- 
lors Pautorité  fait  des  efclaves  ,  mais  ne 
fait  pas  des  difciples  j  qu'elle  commande 
l'a&ion  ,  mais  qu'elle  ne  commande  pas 
la  croyance  -,  que  l'imagination  ne  con- 
çoit de  maître  qu'elle-même  ,  qu'en  fait 
de  vérités  naturelles  la  raifon  ne  connoît 
d'oracle  que  l'évidence  ,  &  qu'ainli  tous 
les  confeils  ,  tous  les  préceptes  ,  difons 
plus ,  tous  les  vœux  pofiibles  n'obtien- 
droient  jamais  d'un  François  de  penfer 
à  l'Italienne ,  ni  d'un  Anglois  de  penfer 
à  la  Françoife.  Il  favoit  ennn  que  hors  le 
domaine  de  la  Foi  &  des  moeurs  ,  une 
fage  liberté  eft  le  germe  des  découvertes , 
l'aliment  du  génie  ,  le  droit  de  l'huma- 
nité ,  le  vœu  de  la  nature.  C'eft  pour- 
quoi ,  lorfqu'à  l'imitation  de  l'Apôtre  il 
dit  ;  penfons  &  difons  tous  la  même  chofe  , 
il  ajoute  ;  autant  que  faire  fe  pourra  (  3). 
Les  ennemis  de  l'Inftitut  ont  rapporté  la 
moitié  du  paffage  &  fupprimé  l'autre. 
Nous  en  fentons  le  motif,  c'dt  que  l'une 

($)  Idem  fapiamus  ,  idem  >  quoad  ejus  fieri  po- 
teiit  ,  drcamus  omnes  ,  juxtk  Afojtolum.  Par.  3.  CSp.  i; 

parag.  ig.  pag.  372,  Vol.  1. 
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donne  lieu  à  la  difficulté  ,  &  que  l'autre 
la^réfoud. 

Après  avoir  établi  ce  principe  général  r 
Flnftitut  entre  dans  quelques  détails.  Les 
opinions  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  font 
pour  la  plupart  ou  de  fyftême  ,  ou  de 
nation.  L'Inftitut  donne  des  régies  pour 
les  unes  &  pour  les  autres.  Quant  aux 
opinions  de  fyftême  ,  il  veut  que  l'on 
choilifle  celles  qui  font  le  plus  commu- 
nément enfeignées  ?  de  manière  que  s'il 
venoit  à  s'en  établir  de  plus  raifonna-* 
bles  5,  on  ne  balançât  pas  à  les  admettre. 
»  Dans  ces  queftions  9  dit-il  ,  où  la  foi 
»  &  la  piété  ne  courent  aucun  rifque  r 
»  qu'on   n'introduife  aucune  opinion 
»  non  accréditée ,  fans  avoir  auparavant 
»  confulté  ceux  qui  préfident  à  l'enfei- 
»  gnement  ;  que  plutôt  on  fuive  dans 
»  tous  les  Collèges  les  Do&eurs  les  plus 
«^approuvés  ,  &  les  fyftêmes  divers  qui 
»  dans  les  divers  tems  régneront  dans 
»  les  Académies  Catholiques  (  4  ).  » 

(4)7»  iis  etixm  ,  in  qui  bus  nullum  fidei  ,  pieta- 
tt '/ 'que  péri culum  fubefl  ,  nemo  in  relus  alicujus  mo- 
menti  novxs  introducAt  qu«ftioves ,-  nec  opinionem  ullam 
idonei  nullius  auftoris  fit  >  ris  9  qui  prafimt  ,  in* 
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Quelle  régie  plus  fage  ?  Elle  allie  ce 
qu'on  doit  à  la  vérité  &  ce  qu'on  doit 
à  la  liberté  :  elle  permet  d'enfanter  de 
nouvelles  opinions  ,  mais  elle  enjoint  de 
les  foumettre  au  jugement  des  fages  5  elle 
enjoint  de  conformer  fon  enfeignement 
à  celui  des  Académies  Catholiques  \  mais 
elle  permet  d'en  changer  avec  elles.  C'eft 
par  une  fuite  de  cette  régie  que  les  Sir- 
mond  ,  les  Petau  ,  les  Scheiner  ,  les 
Decker  ,  les  Henfchenius  ,  les  Grégoire 
de  St.  Vincent ,  les  Kirker  ,  les  Fabry  5 
les  Lana  ,  les  Riccioli ,  les  Cartel  5  &c. 
ont  réulîî  à  grofiir  le  tréfor  de  la  fcien- 
ce  &  le  volume  des  découvertes.  C'eft 
par  une  fuite  de  cette  régie  qu'on  a 
foutenu  tour  à  tour  dans  les  Collèges 
de  la  Société  des  fyftêmes  oppofés  5  tan- 
tôt ç'a  été  Ariftote  ,  tantôt  ç'a  été  Det 
cartes  ,  qui  ont  tenu  chez  elle  le  fceptre 
de  la  Philofophie  ,  Newton  y  règne  au- 

anfultis  ;  nec  alicjuid  contra  Doftorum  cixiomcttci  co;n- 
munemqus  fcboUrum  fienfum  doceat  ;'  fcquantur  potiits 
tnlverfi  probatos  maxime  Do&ores  ,  &  qu*  ,  prout 
temporum  ufus  tuleric  ,  recspta.  potifftmkm  futrint  in 
Cathoiicis  Academicis.  Reg.  PiofciT.  t'a  cul  t.  Supei. 
B.cg.     pag.  181.  Vol.  II. 
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jourd'hui  à  fon  tour.  Qu'il  s'élève  quel- 
que génie  plus  puiffant  encore  ,  il  ne 
tardera  pas  à  l'y  remplacer.  Ce  n'eft 
pas  qu'avant  d'y  adopter  des  fyftêmes 
nouveaux  ?  on  ne  les  y  examine  long- 
tems.  On  écarte  avec  foin  ces  effains 
d'opinions  éphémères  qui  inondent  lî 
fouvent  &  ravagent  le  champ  de  la 
raifon ,  au  lieu  de  le  ferîilifer.  On  ne 
fe  livre  pas  tout-à-coup  à  la  nouveauté  , 
de  crainte  de  fe  livrer  à  l'erreur  5  à  la 
foîtife  ,  à  la  frivolité  ;  mais  la  nou- 
veauté fe  préfente-t-elle  marquée  au  coin 
de  la  fageffe  &  de  la  vérité  ?  elle  trouve 
âum  -  tôt  une  libre  entrée  &  un  facile 
accès. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  liberté  de  fyftême 
a  trouvé  une  entrée  dans  la  Société 
qu'on  a  vu  quelquefois  la  lience  s'y 
gliffer  à  fa  fuite.  De  -  là  ces  paradoxe  s 
étranges  ,  ces  Alternons  condamnables 
d'un  Kardouin ,  d'un  Berruyer  parmi 
îcs  Je  fuites  François  5  de  -  là  ces  déci- 
dons téméraires  ,  ces  opinions  auffi  dan- 
gereufes  que  faulTes  ,  d'un  Tamburin  , 
d'un  Efcobar  i  &  de  quelques  autres 
Cafuiftes  parmi  les  Jéfuites  étrangers. 
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En  parcourant  la  lifte  de  leurs  erreurs , 
lifte  aflez  grande  en  elle-même  ,  fans 
qu'il  fût  befoin  que  l'infidélité  l'aug- 
mentât fi  exceffivement  ,  on  eft  forcé 
d'admirer  plus  que  jamais  la  fagefie  de 
l'Inftitut  qui  par  la  loi  de  l'uniformité 
a  voulu  prévenir  la  licence  ;  on  feroit 
même  tenté  de  défirer  qu'il  n'eût  pas 
laiffé  dans  ce  qui  regarde  les  opinions 
de  fyftême  ,  cette  liberté  dont  quelques- 
uns  ont  abufé  ,  fi  employée  par  le 
petit  nombre  au  préjudice  de  la  vérité 
elle  n'avoit  été  employée  par  le  grand 
nombre  à  combattre  l'erreur. 

Reftent  les  opinions  de  Nation.  Cha- 
cune a  les  fiennes.  Toutes  les  foutien- 
nent  avec  un  acharnement  9  &  avec  un 
entêtement  qui  feroit  déplorable  s'il 
n'étoit  pas  ridicule.  La  fource  de  cet 
entêtement  eft  dans  l'amour  propre 
qui  nous  perfuade  toujours  que  nos 
prétentions  font  des  droits ,  nos  per- 
fuafions  des  vérités  }  &  nos  ufages  des 
loix« 

Saint  Ignace  qu'on  veut  faire  pafier 
pour  l'élevé  &  pour  le  maître  de  l'en- 
thoufiafme  ,  n'avoit  pas  du  moins  l'en- 

//•  Partie.  N 
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thoufafme  national.  En  donnant  des 
régies  à  des  hommes  de  differens  pays  , 
il  ne  prétendit  les  foumettre  ni  aux 
prétentions  ,  ni  aux  perfuafions  , ,  ni 
aux  ufages  du  fien.  Animé  de  cet  et 
prit  de  législateur  qui  jette  un  coup 
d'oeil  général  fur  les  convenances  ,  fur 
les  préjugés  &  fur  les  pafiions  ,  il  pro^ 
portionna  les  vues  aux  objets  &  les  régies 
aux  befoins  }  il  ramena  à  l'uniformité 
l'effentiel  &  l'utile  5  mais  il  permit  pour 
l'indifférent  une  variété  conforme  aux 
divers  pays  ,  ^ux  divers  iiécles  ,  aux 
diverfes  circonftances  ?  prout  temporum 
u fus  tulerït  ($)  j  quantum  per fou  arum  & 
locorum  &  cœterorum  var ietas permiîtct  (6).. 
C'eft  le  plan  qu'il  a  fuivi  par  rapport 
à  l'habillement  ,  par  rapport  à  la  lan- 
gue ,  &  par  rapport  aux  opinions.  Une 
régie  qui  annonce  ce  génie  vafte  qui 
franchit  les  barrières  de  l'amour  pro- 
pre &  de  l'efprit  de  parti  ,  pour  ne 
s'arrêter  qu'à  la  borne  de  la  raifon  <3c 

(  S  )  &eg'  *•  ïïofcflbrum  Facult.  Super,  pag.  181. 
Vol.  II. 

(6;  Pars  a.  Conft.  cap.  i.parag.  VIII.  pag.  424. 
Vol.  I. 
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de  la  Religion  ,  c'eft  la  régie  fuivante  : 
U  charité  y  y  eft-il  dit  ,  &  la  prudence 
exigent  que  DANS  TOUT  CE  QUI  N'i IN- 
TERESSE NI  LA  FOI  NI  LES  MOEURS  , 

on  fe  conforme  aux  idées  de  la  nation  ou 
Von  vit  (7).  Par  cette  Régie  les  Jéfuites 
François  font  autorifés  ,  invités  même 
à  enfeigner  la  Do&rine  de  France  5 
ainfi  les  Jéfuites  François  s'écarteroient 
de  l'efprit  de  leur  Inftitut  ,  s'ils  s'é- 
cartoient  de|cette  Doftrine  \  ainfi  (  nous 
fuivons  l'ufage  de  nos  adverfaires  qui 
eft  de  fuppofer  l'extravagant  &  quel- 
quefois Pimpoffible  )  fi  le  Général  vou- 
loit  forcer  les  Jéfuites  François  à  adop- 
ter les  opinions  ultramontaines  ,  en 
vertu  de  leur  Inftitut  ils  auroient  droit 
de  lui  défobéir  PInftitut  ,  pourroient- 
ils  lui  répondre  ,  nous  autorife  à  nous 
conformer  aux  idées  de  notre  Nation  , 
dans  ce  qui  ne  concerne  ni  la  Foi  ni 
les  mœurs  ,  dans  ce  qui  eft  une  pure 

(  7  )  Vhi  nec  fidci  do&rina  ,  neç  morum  integri- 
tas  in  difcrimen  adducituv  ,  prudens  chtritas  exigie  ut 
nofiri  fe  illis  Accommodent  cum  quitus  verftntur.  Ratio 
ftud.  pag.  181.  Vol.  II.  Et  Congreg.  V.  Décret.  41* 
pag.  553.  Vol.  I. 

Nz 
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opinion   à  plus  forte  raifon  à  nous  y 
conformer  dans  ce  qui  eft  à  nos  yeux 
une  vérité  effentielle. 

Nous  n'ajoutons  rien  à  cette  régie 
parce  qu'elle  prouve  tout.  Elle  prouve 
que  l'Inftitut  profcrit  la  licence  &  qu'il 
permet  la  liberté  $  qu'il  ordonne  l'uni- 
formité de  la  Doârine  &  qu'il  la  tem- 
père }  qu'il  l'ordonne  dans  ce  qui  re- 
garde la  foi  &  la  morale  ,  par  amour 
pour  la  vérité  5  &  qu'il  la  tempère  dans 
ce  qui  ne  regarde  que  l'opinoin  ,  par 
amour  pour  la  concorde. 

Tel  eft  l'efprit  de  l'Inftitut  relative- 
ment à  l'uniformité  de  la  Do&rine. 
Avons- nous  eu  tort  d'aiTurer  qu'il  mé- 
ritoit  le  fuffrage  de  tout  bon  Catholi- 
que ,  de  tout  Citoyen  vertueux  ,  de 
tout  homme  raifonnable  ?  Tout  bon  Ca- 
tholique ne  doit-il  pas  applaudir  aux 
foins  qu'on  prend  de  maintenir  dans 
toute  fa  clarté  le  flambeau  de  la  Foi  ? 
Tout  Citoyen  vertueux  ne  doit-il  pas 
approuver  la  vigilance  avec  laquelle 
on  entretient  dans  toute  fa  pureté  le 
dépôt  de  la  morale  ?  Tout  homme  rai- 
fonnable ne  doit-il  pas  foufcrire  à  Tu- 
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fage  modéré  que  l'Inftitut  veut  qu'on 
sjaffe  de  la  liberté  de  penfer  &  d'écrire  , 
foit  dans  les  opinions  de  fiftême  ,  foit  dans 
celles  de  Nation  ? 

Que  diroit-on  d'un  Souverain  qui 
confiant  un  code  de  légiilation  aux  ju- 
ges de  fon  Royaume  ,  leur  diroit  ; 
je  vous  prefcris  l  uniformité  de  décifions 
dans  tout  ce  qui  efl  réglé  par  la  loi  ;  je 
vous  la  confeïlle  dans  tout  ce  que  la  loi 
fi  a  point  décidé*  Ayez»  foin  de  fuivre  les 
maximes  les  plus  fur  es  ,  les  plus  folides 
&  les  plus  communément  reçues  dans  les 
Tribunaux  de  la  Chrétienté.  Dans  ce  qui 
pourtant  efi  étranger  aux  principes  inva- 
riables de  lajuftice  &  aux  droits  primitifs 
de  l'humanité  conformez-vous  aux  u  fage  s 
des  différentes  Provinces  ,  ou  vous  ferez, 
établis.  Faites  en  un  mot  que  vous  ayez,  tous 
les  mêmes  fentimens  >  &  que  vous  teniez, 
tous  le  même  langage  autant  que  faire  fe 
pourra  :  idem  fapiamus ,  idem  ,  quoad  fieri 
pot erit ,  dicamus  omnes  juxta  Apoflolum. 
Que  diroit-on  de  ce  Souverain  ?  On  ad- 
mireroit  fa  fageffe  :  qu'on  admire  donc 
celle  de  PInftitut  qui  n'a  établi  par  rap- 
port à  la  do&rine  que  l'uniformité  qui 

N3 
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feroit  dëfîrable  que  tout  Souverain  eût 
établie  par  rapport  aux  loix* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en- 
core ,  c'eft  la  mauvaife  foi  &  la  mala- 
drefle  de  ceux  qui  ont  attaqué  FInftitut 
fur  ce  point.  Nous  difons  leur  mauvaife 
foi:  elle  paroît  lorfque  voulant  prou- 
ver que  FInftitut  établit  une  créance 
verfatile  &  une  morale  corrompue  ,  ils 
appliquent  à  la  créance  &  à  la  morale 
ce  qui  dans  FInftitut  n'a  trait  qu'à  l'o- 
pinion $  ou  lorfque  voulant  prouver 
qu'il  établit  la  fervitude  où  doit  régner 
la  liberté  ,  ils  appliquent  à  l'opinion 
ce  qui  di  ns  l'inftitut  n'a  trait  qu'à  la 
créance  &  à  la  morale.  Nous  difons 
auffi  leur  maladreffe  j  elle  confifte  à 
citer  pour  la  condamnation  de  FInftitut 
les  textes  qui  peuvent  le  mieux  fervir 
à  fa  juftification  ,  voyons  ce  qu'il  en 
eft. 

Le  premier  texte  qu'on  oppofe  eft  tiré 
du  chapitre  troifiéme  de  FExamen.  Il  y 
eft  dit  qu'flw  doit  demander  a  celui  qui 
veut  être  admis  dans  la  Société' ,  s'il  n'a 
pas  eu  ,  ou  srU  n'a  pas  encore  des  opinions 
différentes  de  celles  qui  font  plus  commit- 
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nément  reçues  dans  l'Eglife  &  par  les  Doc- 
teurs y  &  au  cas  que  fon  efprh  ait  e'té 
Imbu  de  quelques-unes  de  ces  opinions  ,  s'il 
eft  difpofe/  a  en  faire  le  facrifice  &  à  pren- 
dre en  eette  matière  le  fentiment  que  la 
Société'  jugera  le  meilleur  (8  ).  On  con- 
clut de  ce  texte  que  la  Société  s'arroge 
plus  d'autorité  qu'elle  n'en  reconnoit  à 
l'Eglife,  en  voulant  qu'on  penfe  fuivant 
ce  qu'elle  aura  décidé,  plutôt  que  fuivant 
ce  qu'aura  décidé  l'Eglife.  Conclufîon 
nullement  fondée  fur  l'Inftitut  \  &  for- 
mellement contredite  par  l'Inftitut ,  pui£ 
qu'il  ne  s'agit  dans  ce  texte  ni  des  dog- 
mes de  la  Foi ,  ni  des  points  de  la  Mo- 
rale jugés  par  l'Eglife  ,  mais  de  ces 
queftions  non  encore  décidées.  C'eft  en 
ce  fens  que  le  décret  cinquantième  de  la 
cinquième  Congrégation  générale  veut 
qu'on  entende  le  texte  dont  il  s'agit  in 

(  8  )  Interrogetur  ,  an  habuerit ,  vel  habeat  concept 
tus  aliquos  ,  vel  opiniones  ab  iis  différentes  qu  £  corn» 
munius  ab  Ecclefia  &  Dcftoribus  ab  eadem  approba- 
tii  renentur  :  & fî  quando  bujufmodi  opiniones  finimum 
fubierint  ,  nu  m  paratus  fit  ad  judicium  fuum  fub- 
mtttendum  fntiendumque  ut  fueric  conjliturum  in 
Societate  de  hujufmodi  fentire  oportere.  Exam.  cap.  3. 
parag.  2. 
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Us  rébus  in  quibus  locum  habet  opinïo  (9). 
Ce  texte  ne  dit  donc  autre  chofe  fi  ce 
n'eft  que  fî  l'on  avoit  une  opinion  con- 
traire à  l'opinion  commune  ,  il  faudroit 
être  dans  la  difpofition  de  prendre  pour 
règle  de  jugement  la  décifion  de  la  So- 
ciété. Mais  qu'elle  feroit  la  décifion  de 
la  Société  ?  le  texte  fuivant  nous  l'ap- 
prendra ;  Dans  le  doute  qui  pourroit  s'é- 
lever fi  une  opinion  evfeîgnee  par  un  Pro~ 
fejfeur  efi  oppofée  au  fentment  commun 
des  écoles  &  des  Doïleurs ,  le  Supérieur 
prendra  confeil  d'hommes  trh-inflniits  , 
très-impartiaux  &  non  amateurs  des  nou- 
veautés. Si  ceux-ci  jugent  qu'une  pareille 
opinion  ejl  contraire  au  fentiment  commun  , 
le  Supérieur  doit  défendre  au  profejfeur  de 
V enseigner  (1).  Voilà  donc  le  droit  que 

(9}  Locum  exctminis  cap.  3.  p*r*g'  !«!•  ubi  habe^ 
tur  t  num  paratus  fit  ad  judicium  mum  fubmitten- 
dum,  fentiendumque  ut  fuerit  conftitutum  in  So- 
cietate  de  hujulmodi  rébus  fentire  oportere  ,  inttlli- 
gendum  ejfe  de  iis  rébus  in  quibus  locum  habet  opinio  $ 
utputet  ex  verbo  opinionis  &  ex  verbo  communiùs 
qnoâ  hifpanicè  efi  commune  mente  j  hoc  efi  ut  plnri- 
tnum.  Décret.  $0.  Congreg.  V.  pig.  s  S<*-  Vol.  I. 

(  1  )  non  Ya,vo  controvertitur  qut,  fit ,  aut  non 

fit  Dotlrin*  nova,  &  communi  [enfui  fcholarum  feu 
Doclorum   contraria,  j  undc  nflfcitur   contentio  inter 
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s'arroge  la  Société  ,  celui  d'empêcher 
qu'on  enfeigne  toute  opinion  qu'elle 
aura  jugée  contraire  au  fenfiment  com- 
mun de  PEglife  ;  &  voilà  la  foumiflîon 
à  laquelle  elle  veut  préparer  ceux  qui 
entrent  dans  fon  fein  ,  celle  d'abdiquer 
de  pareilles  opinions  dès  qu'elle  les  au- 
ra jugées  contraires  au  fentiment  com- 
mun de  PEglife.  Eft- ce  là  s'élever  con- 
tre l'autorité  des  Dofteurs  &  de  PE- 
glife •  n'eft-ce  pas  plutôt  la  reconnoî- 
tre  ,  la  révérer  &  la  fuivre  \ 

Le  fécond  texte  qu'on  oppofe  ,  porte 
qxfon  donnera  [es  foins  pour  que  ceux  qui 
fi1  ont  pas  encore  fini  leurs  études  fuivent  la 
Doftrine  qui  dira  été  choifie  dans  la  So- 
ciété comme  la  meilleure  &  la  plus  con~ 

Pnifettum  fiudiorum  &  MAgifirum  :  ad  tollendum  hoc 

jmpedimentum  ReCbor  inquirat  judicium  trium 

vel  quatuor  Doftorum  Pttrum  ,  iâque  fingilatim  & 
fecreto  :  quorum  fi  major  pars  putaverie  ,  jufiam  ejfe 
prétfetti  contradittionem  ,  ejfîciat  Rcttor  ,  ut  Magif- 
ter  illius  fe  judicio  omnino  fubmittat  :  &  è  converfo  , 
fi  illi  Doftrinam  Magifiri  probaverint  ,  nemo  bute 
negotium  face/fat.  \Jt  vero  minime  fufpeftum  fit  judt- 
cium ifiorum  Patrum  ,  eligantur  ,  qui  minime  propenfl 
exiftimantur  ejfe  ad  novitates  ,  fed  *d  Prtfeiïum  & 
McLgifirum  fiqutlitcr  tiffifti. 
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venMe  a  [es  membres  (2).  Ces  paroles  $ 
la  plus  convenable  a  fes  membres  5  on  fait 
conclure  aux  ennemis  de  la  Société 
qu'elle  varie  de  Do&rine  en  variant 
d'intérêts.  On  en  auroit  jugé  autrement 
û  1  on  avoit  eu  l'équité  de  lire  les  en- 
droits des  Conftitutions  antérieurs  à  la 
déclaration  où  fe  trouve  ce  paiTage  & 
cités  à  la  marge  de  cette  même  dé- 
claration. Dans  l'un  de  ces  renvois  il 
eft  dit ,  que  les  Ecoliers  de  la  Société' doi- 
vent fuivre  la  Doctrine  la  plus  approuvée 
&  la  plus  sûre  (3).  il  eft  dit  dans  l'autre  , 
qu'on  ne  fe  fer  vira  dans  les  Collèges  d'au- 
cun livre  fufpett ,  mais  qu'on  choifira  ceux 
dont  la  Dodrine  efl  la  plus  sûre  &  la  plus 
folide  (4).  La  Do&rine  la  meilleure  & 

(  2  )  Cum  iis  qui  adhuc  litteris  operam  non  de  de- 
vînt ,  curandum  efl  3  ut  omnes  (ut  plurimum  )  ecim- 
dem  DoBrinam  ,  qu<t  in  Societate  fuerit  dtlefta  ,  ut 
melior  &  convenientior  noflris  fequantur .  Déclarât  in 
caput.  u  VIII.  part.  Conft.  parag.  i.  pag.  426.  Vol.  I. 

f  5)  Sequantur  in  quavis  Facultate  fecuriorem  & 
magis  approbatam  Doélrinam  ,  &  eos  AuEtores  qui  eam 
docent.  Conft.  pars  4.  cap.  5.  parag.  4.  pag.  385.  Vol.I. 

(  4  )  Illi  pralegantur  libri  qui  in  quavis  Facultate 
folidioris  ac  fecurioris  DoèlrinA  habebuntur  ;  nec  illi 
funt  attingendi  quorum  DoElrina  vel  Autfores  fufpe&i 

funt. Conft.  pars  4.  cap.  14.  paxag.  1.  pag.  397-  v*l'  h 


Des   Jésuites.  155 

U  plus  convenable  à  la  Société  cft  donc  , 
félon  Tlnftitut ,  celle  qui  eft  U  plus  m  e 
&  la  plus  folide  ;  &  les  livres  qu'elle 
doit  choifir  comme  les  millmn  &  fos 
plus  convenables  à  les  membres,  font  donc 
ceux  qui  contiennent  une  pareille  Doc- 
trine. L'art  d'ifoler  les  paifages  eft  pref- 
que  toujours  celui  de  les  falfifier.  Pour 
les  apprécier  au  jufte  ,  pour  les  juf- 
tifier  avec  avantage  ,  il  fuffit  de  les 
rapprocher.  Un  objet  brille  moins  par 
lui-même  que  par  la  lumière  réfléchie  des 
objets  qui  l'environnent  \  il  en  eft  ainfi 
d'un  paifage  5  il  s'explique  moins  par  fon 
propre  fens  ,  que  par  le  fens  relatif  des 
paffages  qui  le  précédent  ou  qui  le  fuivent. 
Le  troifleme  texte  qu'on  oppofe  eft 
encore  pris  des  déclarations  fur  les  conf- 
titutions  ,  &  il  porte  que  $*U  paroijfoit 
quelque  livre  de  The'ologie  qui  fût  plus 
accommodé  au  tems  présent  ,  il  faudrait 
V adopter.  Pour  entendre  le  vrai  fens  de 
ce  texte  &  fe  convaincre  qu'il  ne  con- 
tient rien  de  répréhenfible  ,  il  faut  ob- 
server qu'au  Chap.  14.  de  la  quatrième 
partie  des  conftitutions  il  eft  dit ,  qu'en 
Théologie  on  Vira  l'ancien  à1  le  nouveau 
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Teflament  >  &  la  Doctrine  Scholaflique  de 
faint  Thomas  (5J.C  'eft  en  commentant 
ce  paiïage  qu'on  a  ajouté  quVj  explique- 
ra aujji  le  maître  des  Sentences  ,  mais 
que  fi  dans  la  fuite  des  tems  ,  il  paroijfoit 
un  Auteur  plus  utile  aux  étudians ,  ftu- 
dentibus  utilior  ,  comme  fi  on  f ai  [oit  une 
fomme  ,  ou  un  livre  de  TheoUgie  fcholafli- 
que  qui  parût  plus  accommode'  a  nos  tems 
his  noftris  temporibus  accommodation 
on  pourrait  l'expliquer  après  un  mur  exa- 
men y  &  la  chofe  ayant  été'  pefée  avec 
foin  par  ceux  qu'on  aur oit  trouvés  les  plus 
propres  a  faire  cet  examen  dans  toute  la 
Société \  gravi  cum  confllio  &  rébus  di- 
ligenter  expenfis  per  viros  qui  in  univer- 
fâ  Societate  aptiffimi  exiftimentur  (6). 

(  s  )  ln  Theologia,  legetur  vêtus  &  novum  Tefit- 
tncntum  &  Theologia  Scholafiica  Divi  Thomt,  Ccnft. 
pars  4.  cap.  14.  parag.  1.  pag.  397.  Vol.  I. 

(6)  prœlegetur  etiam  Ma gi fier  fententiarum.  Sed 
Ji  videretur  ternporis  dscurfu  alius  Autjor  fiudentibuï 
utilior  futurus  ,  ut  fi  aliqua  Summa  vel  Liber  Théo, 
logis,  fcholafiicfi  conficeretur  ,  qui  his  nofiris  tempe?  i- 
bus  accommodatior  videretur  >  gravi  cum  confïlio  (f* 
rébus  diligent er  expenfis  per  viros  qui  in  univerfa 
Societate  aptiffimi  exifiimen-tur  ,  cumque  prtpofiti  Gê- 
ner alis    Jpprobatione  prslegi   poterit.  Çoiift.  pars  4. 
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Les  monuments  de  l'antiquité  facrée 
s^étoient  multipliés  dans  le  feizième  fié- 
cle    une  nouvelle  lumière  avoit  éclairé 
l'horifon  de  la  Théologie  -,  &  à  Paide 
de  cette  lumière  l'œil  de  la  critique 
commençoit  à  démêler  une  quantité 
d'ouvrages  fuppofés  qui  paffoient  pour 
vrais  au  tems  de  S.  Thomas.  C'étoit 
d'ailleurs  le  fïécle  de  Luther  ,  de  Zuin- 
gïe  ,  de  Calvin  &  de  plufîeurs  autres 
Novateurs.  Conduits  par  l'orgueil ,  fé- 
condés par  l'érudition  &  armés  ?  tan- 
tôt d'éloquentes  inve&ives  ,  tantôt  d'in- 
finuants  fophifmes  ,  ces  héréfiarques  fu- 
perbes  avoient  bouleverfé  l'Europe  ca- 
tholique. De  nouvelles  erreurs   8c  de 
nouvelles  lumières  demandoient  &  four- 
niffoient  de  nouveaux  raifonnemens  & 
de  nouvelles  preuves.  Ignace  a  donc 
fait  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  hom- 
me qui  par-tout  favoit  reconnoître  le 
bien  &  chercher  le  mieux.  Il  a  réglé 
qu'on  liroit  dans  les  écoles  de  la  Société 
la  Théologie  de  S.  Thomas  &  le  maitre 
des  Sentences  ,  ouvrages  ccnfacrés  par 
îes  éloges  des  fiécles  précédents  &  qui 
méritent  encore  les  nôtres.  Il  a  vu  *en 
//•  Partie.  O 


i-5'S  Apologie  de  l'Institut 
même-tems  qu'on  pourroit  compofer  un 
corps  de  do&rine  Théologique  plus 
complet  uniquement  appuyé  fur  des 
autorités  irréfragables  qui  développât 
tout  enfemble  la  méthode  lumineufe  de 
S.  Thomas  ,  les  traits  inépuifables  de 
l'érudition  facrée  ,  le  pathétique  de 
l'ancienne  piété  &  le  convaincant  de 
la  critique  moderne  }  ouvrage  dès-lors 
le  plus  acommodé  aux  tems  préfents  , 
Iris  nofiris  t,emporîbus  accommadatior  y 
c'eft-à-dire  le  plus  propre  à  combattre 
les  erreurs  qui  dans  les  tems  préfens 
déchirent  le  fein  de  l'Eglife.  S'il  paroi- 
ffoît  un  fembîable  ouvrage,  Ignace  veut 
qu'après  le  plus  mur  examen  &  les  plus 
làges  précautions  la  Société  l'adopte 
dans  fes  écoles  5  gravi  cum  conftlio  3  & 
rébus  diligentcr  expenfis  pcr  viros  qui 
in  unlverfa-Societate  aptijfimi  exïfiimentur. 
pouvoit-il  avoir  des  vues  plus  conformes 
&  à  ce  qu'on  doit  à  l'Ange  de  l'Ecole 
&  à  ce  qu'on  doit  aux  befoins  de 
l'Eglife  ? 

Le  quatrième  texte  qu'on  oppofe  efl: 
celui  où  il  eft  dit  :  »  que  tous  penfe- 
$>  ront  &  diront  la  même  chofe  ,  autant 
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»"qne  faire  fe  pourra  (7)  »  fa- 
piamus ,  fdé/H  ,  quoad  ejus  fieri  porerit  , 
dicamus  omnes.  On  a  eu  la  fubtilité  pé- 
dantefque  6c  maligne  de  faire  tomber 
ces  paroles  :  quoad  ejus  fien  pote  rit  ,  uni- 
quement fur  le  dicamus  ,  &  l'on  a  in- 
féré de  cette  remarque  fophiftique  quô 
l'Inftitut  ordonne  une  Do&rine  unifor- 
me &  un  langage  verfatile.  On  n'auroit 
pas  tiré  cette  concluflon  ,  on  n'auroit 
pas  fait  cette  remarque  ,  i°.  fi  Ton 
avoit  confulté  la  nature  de  l'efp rit  hu- 
main :  on  auroit  vu  qu'il  eft  chiméri- 
que ,  que  des  milliers  d'hommes  croient 
une  Do&rine  ,  &  en  enfeignent  une  au- 
tre qu'ils  s'accordent  à  prouver  en 
paroles  ce  qu'ils  s'accordent  à  réfuter 
en  idée  ^  20  fi  l'on  avoit  mieux  exa- 
miné le  texte  allégué  ,  on  y  auroit  vu 
ces  mots  jufta  Apofiolum  \  le  confeil 
d'Ignace  n'oblige  pas  plus  les  Jefuites 
que  celui  de  l'Apôtre  n'oblige  tous  les 
Chrétiens  :  or  le  fens  du  confeil  de  l'A- 
pôtre fut-il  jamais  d'établir  une  Doc- 

(  7  )  Idem  fapiamus  ,  idem  ,  quoad  ejus  fieri  pote» 
rit  ,  dicamus  omnes  ,  juxta  Apofiolum.  Conil.  paît.  }» 
cap.  i-  parag.  is.  pag.  171.  Vol.  I. 
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trine  uniforme  &  un  langage  verfati- 
le  ?  30.  fi  l'on  avoit  interrogé  des  Gram- 
mairiens habiles  ,  on  auroit  appris  d'a- 
bord que  fi  le  quoad  ejus  fieri  poterït  eft 
placé  avant  le  dicamus  ,  c'eft  que  le  gé- 
nie de  la  langue  n'auroit  pas  fouffert 
qu'il  fût  placé  ailleurs  5  enfuite  que  félon 
le  génie  de  cette  même  langue  le  quoad 
ejus  fieri  poterit ,  quoique  placé  avant  le 
dicamus  9  n'en  domine  pas  moins  fur  le 
refte  de  la  phrafe,  &  n'en  doit  pas  moins 
être  rapporté  au  fapiamus.40.  fi  l'on]avoit 
confronté  avec  ce  texte  plufieurs  autres 
textes  de  l'Inilitut  où  le  quoad  ejus  fieri  po- 
te rit  eft  mis  d'une  manière  auffi  générale 
que  décifive  tel  eft  entr' autres  le  texte 
fuivant  :  multum  etiam  conferet  (ad  unio- 
nem  )  confenfio  ,  tum  in  interlùribus  ut  eft 
do&rina,  judicia,  ac  voluntates ,  quoad 
ejus  fieri  poterit  5  tum  etiam  in  exterion- 
lus  ut  eft  vefiitus  ,  c&remoniéi  Miff&  & 
reliqua  ;  quantum  perfonarum  &  loco- 
rum  &  cseterorum  varietas  permittet 
(  8  ).  C'eft-à-dire:  une  chofe  qui  con- 
»  tribuera  encore  beaucoup  à  l'union , 

(8  )  Conft.  pars  8,  cap.  1.  parag.  8.  pag.  424* 
Vol.  I.  - 
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y>  ce  fera  de  garder  l'uniformité  foit  pour 
»  ce  qui  eft  intérieur,  comme  \àdoc~ 
»  trine  ,  les  jugements  ,  &  les  volontés  ç 
»  autant  que  faire  fe  pourra  ;  foit  pour 
»  ce  qui  eft  intérieur  comm  e  l'habille- 
»  ment ,  les  cérémonies  de  la  Mellé  & 
«  autres  chofes  femblables  ,  autant  que 
»  le  permettra  la  variété  des  perfonnes  r 
»  des  lieux  &  des  autres  circonftances.» 
Tel  eft  auffi  le  texte  fuivant  :  qui  Jlu* 
dïornm  curfum  jam  peregerit  ,  advertat  ^ 
fie  opïnionum  dïverfitas  conjuntiioni  charU 
tatis  noceat  &  quoad  ejus  fieri  poterk ,  Doc* 
t  rince  in  Societate  communion  fe  accommodet 
(9)  ,  c'eft-à-dire  \  »  que  celui  qui  a 
achevé  le  cours  de  fes  études  prenne 
»  garde  que  la  diverfité  des  opinions  ne 
»•  nuife  à  l'union  &  à  la  charité  3  &  autant 
»  que  faire  fe  pourr  a  >  qu'il  fe  conforme  à 
»  la  Do&rine  la  plus  commune  dans 
»  la  Société.  »  Gomment  eft- ce  que  des- 
régies fi  fages  ,  fi  difcretes  r  fi  chrétien- 
nes n'ont  pas  reconcilié  avec  Plnftitur: 
fes  adverfaires  même  les  plus  paflîonnés  ? 
c'eft  qu'ils  étoient  déterminés  à  le  fai- 
re condamnçr  ^  or  aux  yeux  d'un  hoiru- 
(5  )  Conft.  pars  8,  cap.  î.  K,  pa^.4^5.  Vol. ."15. 
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me  déterminé  les  obftacles  font  un  rmÀ 
tif  de  redoubler  d'efforts  &   non  un 
motif  d' abandonner  l'entreprife. 

Dans  ce  principe  que  d'efforts  "  n'a- 
t-on  pas  fait  pour  rendre  fufpeâ  le  dé- 
cret d'Aquaviva  fur  le  Tyrannicide  ? 
Il  fut  un  tems  (  pourquoi  nous  forcer 
à  le  rappeller  ,  ce  tems.de  profondes 
ténèbres ,  ce  tems  d'illufîon  prefque  uni- 
verfelle  ?  )  Il  fut  un  tems  où  la  Doârine 
du  Tyrannicide  infe&oit  à  la  fois  des 
Corps  Religieux  ?  des  Corps  Eccléfiaf- 
tiques  &  des  Corps  féculiers.  Comment 
le  poifon  répandu  dans  plufieurs  parties 
de  l'Europe  n'auroit-il  pas  gagné  quel- 
ques membres  de  la  Société  ?  On  a  ce- 
pendant prouvé  plus  d'une  fois  que  les 
Jéfuites  furent  les  plus  modérés  comme 
les  moins  nombreux  des  partifans  d'une 
Do&rine  fi  funefte  5  &  à  la  gloire  des 
Jéfuites  François  qu'aucun  de  leurs 
Auteurs  n'a  proftitué  fa  plume  à  en- 
feigner  une  fi  exécrable  opinion.  L'er- 
reur n'a  qu'un  tems  j  on  reconnut  enfin 
l'extravagance  &  le  danger  de  celle-ci  :  : 
Àuffi-tôt  Aquaviva  s'emprefla  de  mettre 
yjjX5 elle.  Se  la  Société  une  éternelle  •. 
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barrière.  Cependant ,  qui  le  croirait  ? 
au  lieu  de  louer  fon  décret  contre  le 
Tyrannicide  ,  on  le  calomnie.  On  abufe 
des  mots  pour  faire  croire  qu'il  en  a 
abufe.  Nous  ne  nous  engagerons  pas 
dans  la  difcuffion  grammaticale  &  pué- 
rile tout  enfemble  de  ce  décret.  Nous 
dirons  feulement  i°.  qu'il  n'elt  point 
d'écrit  9  point  de  déclaration  ,  point 
d'arrêt  d'où  la  méchanceté  n'exprime 
l'erreur  ,  &  que  la  fubtilité  ne  colore 
des  traits  du  ridicule.  Nous  dirons  2°.  que 
}e  décret  d'Aquaviva  doit  fatisfaire  tout 
homme  impartial  ?  puifqu'il  faîisfît  le 
le  Parlement  de  Paris  qui  en  1614.  or- 
donna aux  Jéfuites  de  le  faire  renou- 
veller  par  leur  Général  (1  )  ^  puifqu'il 
fatisfît  le  Cardinal  de  Richelieu  qu'on 
n'aceufera  pas  certainement  d'avoir  été 
peu  2élé  pour  la  fûreté  de  fon  Roi ,  ni 
peu  éclairé  fur  tout  ce  qui  pouvoit  y 
donner  atteinte  (  2  )  \  puifque  ce  dé- 
cret eft  exprimé  d'une  manière  équi- 
valente à  celle  dont  eft  exprimé  la  con- 

{1  )  Voye2  i'Arrêt.du  Parlement  de  Paris ,  du  6. 
juin  1614,  . 

(  2  )  Voyez  fa  léponte  aux  Miniftics  dç-Chaientoa». . 
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damnation  que  le  Concile  de  Confiance 
&  la  Sorbonne  firent  de  Terreur  du 
Do&eur  Jean  Petit  (?)  '7  puifque  de- 
puis ce  décret  les  Jéfuites  de  tous  les 
pays ,  ont  ceiTé  d'enfeigner  le  Tyran- 
nicide  malgré  l'exemple  de  leur  fiécle  y 
malgré  le  préjugé  de  leur  Nation  5  &  les 
Jéfuites  François  ont  commencé  de  le 
combattre  avec  plus  de  vivacité  que  les 
Jéfuites  étrangers  ne  l'avoient  foutenu. 
Nous  dirons  30.  qu'il  eft  inoui  qu'aucun 
Jéfuite  François  exiftant  ait  défendu 
cette  exécrable  opinion  ou  dans  les  claf* 
fes ,  ou  dans  les  confeffionaux  ,  ou  par 
écrit,  ou  en  chaire  fàa  en  converfation  5 
que  par  conféquent  le  décret  d'Aqu aviva 
n'a  point  de  reftri&ion  ,  ou  que  s'il  en 
avoit  quelqu'une  ,  elle  fut  ,  elle  eft  9 
elle  fera  toujours  nulle  pour  les  Jéfuites* 
François.  Nous  dirons  40.  que  fi  l'on- 
croit  de  bonne  fôi  démêler  dans  ce  dé- 

(  3  )  Il  eft  évident  qu'on  pourroit  appliquer  à  la 
condamnation  que  le  Concile  de  Confiance  a  faite 
de  la  Propoiîtion  du  Do&eur  Jean  Petit  ,  la  mê- 
me faufil  interprétation  qu'on  donne  au  Décrets 
d'Aquaviva. 

Voyez  le  Concile  de  Confiance,  Selfion  quia* 
aiéme  ,  Tora.-II. 
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fcret  quelque  terme  infuffifant ,  les  )é~ 
fuites  font  prêts  à  y  fubftituer  le  terme 
qu'on  croira  de  bonne  foi  être,  le  plus 
décifif  r  prêts  même  à  le  figner  de  leur 
fang.  Nous  dirons  enfin  que  quiconque 
n'elt  pas  fatisfait  de  ces  réponfes  n'en 
mérite  aucune. 

On  releye  encore  deux  autres  décrets, . 
l?un  du  même  Aquaviva  qui  défend 
qu'a»  ne  publie  aucun  livre  ou  l'on  traite 
de  ï autorité  du  Souverain  Pontife  Jur  les 
Princes  ,  ou  du  Tyrannicide  ,  a  moins  que 
Vouvrage  n'ait  été  examiné  &  approuvé  a 
Rome  (4)7  l'autre  de  Vitteliefchi  par 
lequel  il  défend  de  traiter  déformais  du 
pouvoir  des  Papes  fur  les  Princes  ,  afin  de 
couper  la  racine  a  toutes  les  plaintes  ,  &  à 
tous  les  fcandales  (5).  Le  premier  décret 

(4)7»  virtute  fanEtfi  obeàient'iA  commendatur  Pro- 
vincialibus  ,  ne  in  fua  Pro-vincia  quidquam  quacum- 
que  occafions  aut  linguà  ,  'vulgari  patiantur  a  nofiris  s 
in  quo  de  potefiate  Summi  Pontificis  fupra  Reges  c£* 
Principes  ,  aut  de  Tyrannicidio  agatur  ,  ni  fi  prius  re- 
cognitum  Roma  &  probatum  fit.  Ann.  1614.  Z.  aug* 
Ceniur.  &  Praecept.  Tom.  II.  pag.  5. 

(  5  )  In  virtute  fank~t&  obeàientix,  ne  quis  in  pofierum 
hanc  materiam  de  potefiate  Summi  pontificis  traftet  aut 
Ubris  cditis  ?  aar  feriptis  quibufcumqut  ,  ncc  publies- 
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eftuneloi  de  précaution.  Le  Générai 
ayant  connu  par  l'expérience  que  la  fa- 
gefTe  des  Revifeurs  n'étoif  pas  à  l'épreu- 
ve de  toute  furprife  ,  voulut  ne  rien  lait 
fer  décider  au  hazard  dans  une  matière 
fi  importante  ,  en  faifant  examiner  lui- 
même  fous  fes  yeux  les  Ouvrages  qui 
en  traiteroient.  Peut-on  ne  pas  foufcrire 
à  une  crainte  fi  prudente  ,  &  à  une 
précaution  fi  falutaire  ? 

Le  fécond  décret  eft  une  loi  de  fo. 
lence.  Lors  de  fa  publication  ,  le  pré- 
jugé s'expliquoit  par-tout  avec  hauteu* 
en  Allemague  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie, 
Vouloir  le  forcer  à  changer  tout  à  coup 
de  langage  auroit  été  un  délire  \  lui  impo- 
fer  filence  étoi-t  un  devoir  &  déplus  un 
expédient. 

C'eft  en  effet  dans  le  filence  de  la 
réflexion  &  loin  des  clameurs  de  la 
difpnte  que  la  vérité  fe  fait  entendre. 
Sa  voix  étonne  d'abord  ;  Tétonnement 
redouble  l'attention  \  de  l'attention  naît 
peu-à-peu  la  perfuafion.  Voulez-vous  dé- 

difputet  aut  doceat  :  ut  occcifiones  omnes  offenfonis 
&  qu^relarum  pr&cidantur.  1625.  17.  aug.  Ibidem. 
Tom.  II,  pag.  6. 
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traire  le  temple  de  l'erreur  ?  Commen- 
cez par  prôfcrire  le  culte  ,  &  le  temple 
fera  bien-tôt  défert ,  &  il  tombera  bien 
tôt  de  lui-même  en  ruine. 

Richelieu  connut  toute  la  force  de 
cet  expédient.  C'eft  lui  qui  perfuada  à 
Louis  XIII  d'impofer  aux  Ordres  mcn- 
dians  &  à  FUniverfité  de  Paris  fur  la 
Doftrine  Ultramontaîne  le  même  filence 
que  Vittellefchi  avoit  impofé  aux  Jéfui- 
tes.  Cet  Arrêt  du  26  Novembre  1626. 
fait  defenfe  â  tous  les  fujets  du  Roi  3  de 
quelque  qualité \  de  quelque  profeffwn  qu'ils 
puiffcnt  être  ,  de  traiter  le  pour  ou  le  con- 
tre des  proportions  relatives  au  pouvoir  des 
Souverains  ?  fans  exprefe  permiffion  de  Ça 
Majejié  3  fous  peine  d'être  puni  comme  fé- 
ditieux  &  perturbateur  du  repos  public. 
N'eft-il  pas  étrange  qu'on  faffe  à  Vittel- 
lefchi un  crime  d'avoir  prefcrit  aux  Jé- 
fuites  cette  même  loi  de  filence  que 
Louis  XIII  fe  fit  un  devoir  de  prefcrire 
à  tous  fcs  fujets  ? 

N'eft-il  pas  plus  étrange  encore  qu'on 
accufe  les  Jéfuites  de  tenir  à  des  opi- 
nions contraires  à  la  doctrine  confiante 
de  la  nation  ,  après  tant  de  déclarations 
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non  équivoques  &  non  démenties  qu'ils 
ont  données  à  ce  fujet  après  tant  de 
thefes  qu'ils  ont  fait  foutenir  publique- 
ment en  faveur  des  quatre  articles  du 
Clergé  (  6  )  après  la  conduite  fur- tout 
qu'ils  tinrent  lors  des  démêlés  de  Louis 
XIV  avec  Innocent  XI  (  7  ).  Par  leurs 
déclarations  ,  les  Jéfuites  ont  prouvé 
qu'ils  tenoient  les  maximes  de  France  } 
par  leurs  théfes  5  ils  ont  prouvé  qu'il  les 
€nfeignoient  }  par  leur  conduite  ils 
ont  prouvé  qu'ils  les  fuivoient.  Que 
peut-on  exiger  davantage  ?  mais  rien  ne 
contente  la  haine  9  comme  rien  ne  la 
défarme  \  Pinjultice  eft  fon  cara&ere  & 
l'excès  fon  élément  v}  elle  ne  fait  jamais 

(  6  )  C'eft  un  Fait  attefté  par  les  Evêques  a  fie  râ- 
blés à  Paris  ,  dans  leur  avis  préfenté  au  Roi  ,•  attefté 
par  pluueurs  autres  Prélats  ,  dans  les  différentes 
lettres  qu'ils  ont  écrites  à  Sa  Majefté  ©u  à  M.  le 
Chancelier ,  en  faveur  des  Jéfuites  3  attefté  par  plu- 
sieurs Officiers Municipaux  dans  le  témoignage  qu'ils 
leur  ont  rendu;  attefté  même  par  l'Auteur  du  Compte 
rendu  au  Parlement  de  Rennes  ,  qui  avoue  en  avoir 
été  le  témoin  oculaire.  Pag.  161. 

(  7  )  C'eft  à  cette  occafion  que  M.  de  Novion 
premier  Préiident  ,  dit  aux  Jéfuites,  en  plein  Par- 
lement, qu'on  ne  furprenoit  pas  leur  f agejfe  &  qu' on 
i:e  forrçmpoit  pas  leur  fidélité. 

grâce 
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grâce  &  cherche  toujours  à  faire  illufion. 

Les  Réda&eurs  des  alertions  fe  fe- 
roient-ils  flattés  d'y  réuffir  par  le  moyen 
de  cet  étrange  recueil  l  Se  feroient-ils 
aveuglés  au  point  de  croire  que  d'après 
une  compilation  qui  n'a  rien  de  refpec- 
table  que  l'approbation  qu'elle  a  furprife 
au  premier  Parlement  du  Royaume ,  l'u- 
nivers regardera ,  comme  les  défenfeurs 
de  l'Idolâtrie  ,  des  ouvriers  Evangeli- 
ques  qui  vont  la  combattre  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre  ,  à  travers  ce  que 
la  nature  redoute  de  plus  affreux  •  com- 
me les  propagateurs  de  l'Athéifme  ,  des 
Miniftres  confacrés  à  la  gloire  d'un  Dieu 
qu'ils  prêchent  dans  les  Villes  ,  qu'ils 
prêchent  dans  les  campagnes ,  qu'ils  prê- 
chent aux  peuples  ,  qu'ils  prêchent  aux 
Rois9'qu'ils  prêchent  par  leurs  vertus  plus 
éloquemment  encore  que  par  leurs  diC- 
cours *j  comme  les  précepteurs  de  l'impu- 
dicité  j  des  Religieux  édifians  qui  dans  la 
corruption  générale  de  ce  fiécle  s'étudient 
à  retracer  l'image  de  l'innocence  du  pre- 
mier fiécle  de  l'Eglife  5  commères  parti- 
ons du  vol ,  des  dire&eurs  zélés  qùjkous 
les  jours  procurent  les  plus  confidérable* 
IL  Partie.  P 
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reftitutions  ,  &  s'impofent  le  plus  héroï- 
que défmtérelTement  5  comme  les  fau- 
teurs de  l'homicide  ,  des  millionnaires 
charitables  qui  ne  celTent  de  tonner  dans 
les  chaires  contre  la  vangeance  ,  contre 
la  difcorde  ,  contre  l'inhumanité  ;  qui 
ïéuftiTent  à  opérer  les  plus  éclatantes  ré- 
conciliations,  à  étouffer  les  diffentiom 
les  plus  foncftes  -,  qu'on  a  vus  dans  les 
tems  de  pefte  &  de  calamité  ,  prodiguer 
leur  vie  pour  fauver  celle  de  leurs  con- 
citoyens -,  comme  les  organes  du  régi- 
cide, les  membres  d'un  corps  qui  par 
intér  t  autant  que  par  devorr  ,  par  gout 
auta  tqueparreconnoiirance,parpnn- 
dp.  autant  que  par  fentiment ,  a  ete  en 
Xt  tems  le  plus  inviolablement  attache 

^'autorité  royale  -,  enfin  comme  les 
m  1res  de  toutes  les  erreurs  &  de  tous 
T  crimes  des  hommes  qui  par  état  ne 

LTL  la  vérité,  ni  d'autre  récompenfe 
"e  celle  de  la  vertu-,  des  hommes  dont 

S  écHts  fi  multipliés,  fi  répandus ;  fi 

toutes  les  langues  fervent  a  la  d ttuto 
la  ReUgion,  à  l'entretien  de  la  picte, 
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â  PaccroifFement  des  lumières  }  des 
hommes  qui  comptent  parmi  leurs  con- 
frères huit  Saints  &  plus  de  fept  cent  Mar- 
tyrs 5  des  hommes  qui  tiennent  un  rang 
diftingué  dans  les  Cours  des  Princes  , 
dans  les  chaires  de  TEglife  ,  dans  les 
tribunaux  de  la  pénitence  \  des  hommes 
en  un  mot  que  le  Siège  Pontifical  foutient 
que  le  corps  Epifcopal  approuve ,  que  les 
Souverains  protègent,  que  les  Savans  con- 
fidérent ,  que  les  Catholiques  refpeâent , 
que  les  Hérétiques  eux-mêmes  eftiment. 
Quelle  entreprife  donc  plus  vaine  que 
celle  des  reda&eurs  des  aflertions  !  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  cet  ouvrage  ne  prouve 
rien  contre  l'Inftitut.  En  effet  les  erreurs 
àe  quelques  Jefuites  ,  quelque  multi- 
pliées qu'on  les  fupposât ,  ne  feroient  ja- 
mais les  erreurs  de  l'Inftitut  qui  les  con- 
damne. Il  condamne  en  termes  formels 
toute  affertion  téméraire  (8)  ,  toute  ma* 

(  S  )  in  iis  etiar»  ,  in  quibus  nullum  fidei  pietatifque 
fericulum  fubefl  ,  nemo  in  rébus  alicujus  mementi  no~ 
vas  introducat  qu^fliones  née  opinionem  ullam  quA 
idonei  nullius  auéJoris  fit  ,  ntc  aliquid  contra  Doclo* 
rum  axiomat*  iis  qug,  prafnnt  inconfuhis,  Cong.  $» 
Secret  4.  P**ag,  3.pag.  553.  Vol.  I. 

?2 
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xime  feditieufe  (9)  ,  tout  paradoxe  fcaïf* 
daleux  (  1  )  ,  toute  opinion  relâchée 
(2)  \  il  veut  qu'on  en  arrête  très-efficace- 

Ï7ec  temerè  novas  excogitent ,  (  rationcs  guibus  les 
£dei  probari  folent  )  nifi  ex  confiantibus  folidifque 
frincipiis.  Ibid.  parag.  2. 

(  9  )  Ne  quid  contineant  (  libri  à  nefhis  editi  ) 
quod  vel  ad  jura  Principum  ,  immunitates ,  jurifdic- 
tionem  ,  <&  privilégia, ,  vei  materiam  fiatus ,  ut  vacant , 
pertineat:  vel  aliâ  quavis ratione  Nationum  ,  Provin* 
ciarumque  tes  ,  aut  perfonas  fie  attingat  ,  ut  jufia 
fequi  poffit  offenfio.  Ibld.  Rcg. 

(  1  )  Nsmo  quidquam  doceat  quod  cum  Ecclefia  fen- 
fu  ,  receceptifque  Traditionibus  non  bene  conveniar $ 
quodque  aliquo  modo  folida  pietatis  firmitatem  minuat» 
Reg.  PrcfefT.  Scholaft.  Reg.  S-pag.  l8*.  VoL  IL 
"  Ad  id  attendant  maxime  (  Profeflores  Théologie 
moralis  )  quod  monet  Congreg.  V.  Décret.  41.  an  corn* 
muni  fcbol arum  [enfui  congruat  (  aiiqua  opinio  )  ,  ac 
praterea  feandalum  ,  vel  ojfenfionem  ufpiam  parer* 
poffit.  Can.  4-  Congreg.  ïi.  pag.  730.  Vol.  I. 

(  2  )  R.  P.  Gênerait  s  rogavit  Çongregationem  place* 
ret  ne  ...  .  declarare  ,  quantum  Societas  univerfa  ab* 
horreat  &  femper  abhorruerit  ab  omni  opinionum  tam> 
novitate  in  omnibus  ,  quam  prtfertim  laxitat'e  in  mo- 
ralibus  j  gratum  habuit  Congregatio  tam  fanêlum  Pa~ 
tris  nofiri  ^elum  i  &  quamvis  compertum  illifit  , 
noftris  Prof  efforibus  &  Scriptoribus  ,  tam  rèligiosè  fan- 
cita  cordi  ejfe  ,  commendavit  tamen  impense  eidem, 
ptpofito  Gênerait  ,  ut  eorum  executioni  invigiletm 
Décret.  5.  Congreg.  14.  P*g-  67°-  Vol.  I. 

guamvis  contra  novitatem  laxitatemque  opinionum 
çrafertim  in  moralibus  ,  abundè  provifum  fit,  .  .  .  (*.** 
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ment  le  cours  (5)  i  qu'on  en  punilTe  très- 
févérement  les  auteurs  (4) ,  qu'on  chaffe 
même  de  la  Société  ceux  qui  s'obftine- 
roient  à  en  être  les  partifans  (  5  ).  Eft- 
ce  la  faute  de  Tlnftitut  fi  ceux  qui  dé- 
voient lui  obéir  en  tout  teins ,  lui  ont 
quelquefois  défobéi ,  &  fi  ceux  qui  dé- 
voient le  faire  obferver  dans  tous  les 

t.*men  tAnti  momenti  .  .  .  nihil  pratermhtcndum  rat& 
Congreg&tio  pr&fens  ,  Decretorum  ,  quibus  ncv&  Ma 
laxioresque  opiniones  doceri  typifque  mandari  prohi* 
Itentur  ,  vim  totam  rénovât  j  roborat  ,  &  confirmât» 
Deoet.  28.  Cong.  1 2.  pag.  65  5  Vol.  I. 

[  i  ]  Ad,  eojdem  (  SuperiofCS  )  etiam  fpechabit  ,  ubt 
opus  fuerit  >  novarum  &  a  communi  fienfu  plane  ab- 
horrentium  opinionum  Doilores  yfi  crebriùs  relabanrur  9 
&  nimium  tenaces  fiit  fus,  fententix  (prout  f œpè  com- 
mendatum  efi  ,  &  prAfcribitur  à  Cong  V.  Decr.  41.  y 
amo  vere  a  munere  docendi  fubftituto  altero  ,  qui  fuerit 
fententiarum  probataium  amantior ,  &  ad  obfequen- 
dum  i»  re  quam  tantopeie  libi  cordi  efle  teftatur  So* 
cietas  ,  propcnfior.  Pag.  z}}.  parag.  2  Vol.  Il, 

(  4  )  Poenis  etixm  aliis  ,  fi  opus  ejfe  fenferint  c*er+ 
géant.  Can.  4.  Cong.  1 1.  art.  1.  çdg.  730.  Vol.  I. 

Jpfos  etiam  Superiores  ,  fi  quando  in  cohibenda,  iibe~ 
riori  Ma  opinandi  licentia  negligentiore  s  fuerint ,  fë» 
-vtvè  puniat  (  piaepofitus  Generalis  ).  Dca  eu  z%.  Cong, 
12.  pag.  655.  VoL  L 

(  s  )  Sexta  (  caula  dimittendi  Generalem  ) pravav> 
Dotlrinam  habere.  Conft,  part.  JKCap.  4.  parag. 
pag.  440,  Vol.  h 
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points  r  Font  lailTé  violer  fur  un  point  fi 
effentiel  ?  Quelle  loi  fubfifteroit  fi  elle 
étoit  fupprimée  au  moment  où  elle  fe- 
roit  enfreinte  ?  Cette  réponfe  fuffit  pour 
juftifier  pleinement  FInftitut.  Pour  jufti- 
fier  auflî  pleinement  les  Jefuites  ,  voici 
le  plan  qu'on  pourroit  fuivre  :  nous  allons 
le  crayonner  pour  faire  connoître  dès- 
aujourd'hui  à  la  France  entière  ,  que 
nous  avons  en  main  de  quoi  venger  la 
vérité  &  de  quoi  juftifier  l'innocence. 

On  pourroit  commencer  par  un  diL 
cours  fur  la  manière  de  juger  de  la  Doc- 
trine de  tout  un  Corps.  D'après  les  prin- 
cipes qu'on  établiroit  à  ce  fujet ,  on  prou- 
verait dé  façon  à  ne  lailTer  aucun  doute  : 

i°.  Que  la  Doârine  des  Jefuites  n'a 
été  corrompue  en  aucun  tems  5  ni  chez 
aucune  nation. 

2°.  Qu'elle  n'a  jamais  été  plus  faine  9 
ni  plus  exaâe  que  chez  les  Jéfuites  d'au- 
jourd'hui &  que  chez  les  Jéfuites  de 
France. 

Ce  difcours  feroit  fuivi  d'un  autre  fur 
l'art  de  faire  des  extraits  :  d'après  les 
régies  qu'on  en  auroit  tracées ,  on  pour- 
voit convaincre  les  Magiftrats  même 


Des  Jésuites.  x?f 
dont  on  a  éludé  la  vigilance  &  trompé 
la  religion  : 

i°.  Que  les  Extraits  des  AfTertions  font 
îrès-infuffifans. 

.   20.  Qu'ils  font  très-inconfidérés. 

3°.  Qu'ils  font  très-infidelles. 

Dé-là  on  paiferoit  à  un  troifième  dif- 
cours  fur  les  écrits  qui  ont  pour  objet 
la  décifion  des  cas  de  confcience.  On 
feroit  fentir  d'une  part  la  néceffité  de  ce 
genre  d'écrire  ,  &  de  l'autre  on  en  feroit 
fentir  les  écueils.  La  néceffité  de  ce  gen- 
re d'écrire  fourniroit  des  raifons  pour 
juftifier  ce  grand  nombre  de  Jefuites  qui 
s'y  font  adonnés.  Les  écueils  qui  s'ypré- 
fentent  en  foule  ,  nous  fourniroient  des 
raifons  pour  excufer  ceux  des  cafuiftes  de 
la  Société  qni  y  ont  échoué.  La  conclu» 
fion  de  ce  troifième  difcours  feroit. 

i°.  Que  les  Jefuites  font  de  tous  les 
.Corps  Religieux  Se  Eccléfiaitiques  ceux 
qui  ont  le  plus  écrit  en  ce  genre  où  il 
elt  11  difficile  de  bien  écrire. 

2°.  Que  les  Jefuites  font  de  tous  les. 
Corps  Religieux  &  Eccléliaftique  ceux: 
qui  à  proportion  ont  le  moins  erré  en 
xe  genre  où  il  eft  fi  facile  d'errer, 
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Cette  Apologie  vague  &  générale 
ferviroit  d'introdu&ion  à  une  Apologie 
plus  précife  &  plus  particulière  ^  elle 
confifteroit  à  parcourir  fucceffivement  , 
non  les  différentes  affertions  ,  mais  les 
differens  articles  qui  les  contiennent  9  & 
à  donner  pour  chacun  de  ces  articles  j 
i°.  La  définition  de  l'objet  de  l'arti- 
cle :  cette  définition  le  circonfcriroit  & 
montreroit  qu'il  s'en  faut  bien  que  tout 
ce  qui  groffit  l'article ,  le  compofe. 

2°.  Une  idée  fuecinâe  des  Auteurs 
Se  des  Ouvrages  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  :  cette  idée  fuccinâe  montreroit 
que  fi  parmi  ces  Auteurs  il  en  eft  un 
nombre  qui  mérite  la  condamnation  & 
le  mépris  ,  il  en  eft  un  plus  grand  nom- 
bre qui  ne  mérite  ni  l'un  ni  l'autre  \  & 
que  fi  dans  ces  ouvrages  il  fe  trouve  un 
nombre  d'affertions  téméraires  &  repré- 
henfibles ,  il  s'y  trouve  un  nombre  in- 
comparablement plus  grand  de  décifions 
exa&es  &  irréprochables. 

3°.  Le  dénombrement  exaft  &  le  juge- 
ment impartial  des  affertions  vraiement 
répréhenfibles  contenus  dans  l'article  s 
ce  dénombrement  exa$  montreroit  juf- 
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qu'à  qu'el  point  on  s'eft  plû  à  les  mul- 
tiplier j  &  ce  jugement  impartial  mon- 
treroit  jufquà  quel  point  on  s'eft  plû  à 
les  exagérer. 

40.  Le  paralelle  de  ces  aflertions  rc- 
préhenfibles  ,  avec  celles  d'autres  Au- 
teuts  Jéfuites  qui  les  ont  combattues  : 
ce  paralelle  montreroit  que  la  vérité 
a  trouvé  dans  la  Société  cent  défenfeurs 
pour  un  adverfaire. 

50.  La  lifte  de  aflertions  qui  font 
•ou  mal  traduites  ,  ou  mal  entendues , 
ou  malignement  expofées  9  ou  témérai- 
rement tronquées  :  cette  lifte  abrégeroit 
.beaucoup  chaque  article, 

6°.  Une  féconde  lifte  des  aflertions 
qu'on  y  a  confondues  avec  les  aifertions 
répréhenfibles ,  &  dont  les  propofitions 
contradi&oires  ont  cependant  été  con- 
damnées par  l'Eglife  :  cette  féconde  lifte 
abrégeroit  confidérablement  encore  cha- 
que article  ,  Se  contiendrait  d'ailleurs  la 
profeffion  de  foi  des  Rédacteurs. 

70.  La  récapitulation  de  toutes  les 
méprifes ,  de  toutes  les  altérations  ,  de 
toutes  les  fupercheries  que  chaque  article 
préfente  -7  cette  récapitulation  pourroiî 
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compofer  toute  feule  un  volume  auflï 
immenfe  que  celui  des  aliénions. 

Après  avoir  parcouru  ainfi  fuccefiî- 
vement  chacun  des  articles- ,  on  finirok 
par  choifir  entre  les  Auteurs  ,  foit  an- 
ciens ,  foit  modernes  y  foit  facrés ,  foit 
profanes  ,  ceux  à  qui  les  nations  pat 
fées ,  les  nations  préfentes  ont  décerné  , 
décernent  encore  la  palme  de  Fintégrité 
en  matière  de  morale  ;  &  on  en  don- 
neroit  des  extraits  calqués  fur  les  ex* 
traits  des  affertions.  On  verroit  par  cette 
imitation  combien  il  elï  aifé  de  faire  un 
monftre  d'un  chef-d'œuvre.  A  ce  der- 
nier trait  de  lumière  ,  tout  l'amas  des 
nuages  amoncelés  fur  l'innocence  des 
Jéfuites  9  achevé roit  de  s'évanouir  ;  le 
voile  de  la  calomnie  feroit  déchiré  }  fes 
horribles  ferpens  étalés  au  grand  jour  5 
le  charme  avec  lequel  elle  a  furpris  l'é- 
quité des  Juges  ,  rompu  à  jamais  :  elle 
poufferoit  un  cri  de  rage  &  en  feroit 
pouffer  une  autre  d'indignation  au  mon- 
de entier. 

Pour  nous  ,  nous  croyons  avoir  ré- 
pondu à  tout  ce  qu'on  obje&e  à  l'Infti- 
tut ,  touchant  l'uniformité  de  la  doc- 
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trine.  S'il  reftoit  encore  quelque  texte  à 
expliquer,  quelque  difficulté  à  réfou- 
dre ,  qu'on  les  rapproche  des  explica- 
tions &  des  (blutions  que  nous  venons 
de  donner,  &  ils  s'expliqueront  &  ils  fe 
réfoudront  d'eux  -  mêmes.  L'erreur 
triomphe  dans  les  détails  ,  &  la  vérité 
dans  les  principes.  Une  a&ion  ne  décide 
pas  toujours  du  cara&ère  d'un  homme  5 
ni  une  loi  de  l'efprit  du  Légiilateur.  On 
doit  juger  l'un  par  la  fuite  de  fes  a&ions  , 
l'autre  par  la  liaifon  de  fes  loix.  C'eft 
ce  que  nous  avons  eiTayé  de  faire  dans 
cet  article.  En  confrontant  le  textes  de 
rinftitut  ,  nous  avons  dévoilé  l'efprit 
de  l'Inftitut  relativement  à  la  Do&rine. 
Encore  un  trait  &  nous  achèverons  de 
le  faire  connoître.  Dans  ces  que/lions  , 
dit  le  Ratio  Jludiorum  y  ou  il  eji  libre  de 
Joutenir  les  deux  partis  ,  qu'on  Çoutïenne 
Vun  de  manière  qu'on  ne  blejfe  point  Va- 
tnour  propre  >  ni  la  réputation  de  ceux  qui 
Soutiennent  Vautre  (6  ).  Voilà  comment 

.(  6  )  In  Us  quœftionîbus,  in  qui  bus  liber  tan  efl  quant' 
tumque  partent  fequi  ,  ittt  defendatur  una  pars  ,  ut 
edterïus  etiam  partis  .  ,  .  exifiimationi  modefic  aç  bt* 
vtvole  confuUtur,'&a\,  £ud.  pag.  iSx.YoLU» 
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l'Inftitut  eft  toujours  prévoyant  &  ton** 
jours  fage  :  fage  lorfqu'il  enjoint  l'unifor- 
mité abfolue  de  do&rine  dans  ee  qui  re- 
garde les  vérités  dogmatiques  &  les  vé- 
rités morales  ;  fage  lorfqu'il  tempère  cet- 
te uniformité  dans  ce  qui  regarde  les  opi- 
nions de  fyftême  ou  celles  de  nation  } 
fage  lorfqu'en  permettant  la  diverlité 
des  fentimens  ,  il  défend  la  divifion  des 
efprits  9  fage  lorfqu'il  fçait  fi  bien  con- 
cilier l'intérêt  de  la  vérité ,  l'intérêt 
de  la  liberté ,  l'intérêt  de  la  concorde. 

CHAPITRE  XXVI. 

De  la  non-réciprocité  d'Enga* 
gement. 

AVant  que  de  choifîr  un  état  il  faut 
le  çonnoître.  Auffi  n'eft-il  point 
d'Ordre  Religieux  dans  lequel  l'émif- 
fion  des  Vœux  ne  foit  précédée  par 
le  Noviciat ,  ou  ce  qui  eft  le  même  , 
par  le  tems  d'épreuve.  Ce  tems  qui  d'or- 
dinaire eft  borné  à  l'efpace  d'un  an,  n'eft 
pas  plutôt  écoulé  qu'il  faut  rejetter  ou 

embraffer 
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ëmbrafler  le  plan  de  vie  qu'on  vient  d'e& 
fayer.  L'embrafie-t-on  ?  on  promet  fo- 
'lemnellement  de  n'en  plus  changer.  Aces 
mots  un  abîme  s'ouvre  entre  le  cloître  & 
le  monde  ?  &  fépare  pour  toujours  1  hom* 
me  Religieux  de  l'homme  du  fiécle. 

Ignace  voulut  en  quelque  forte  jetter 
un  pont  fur  cet  abîme  ,  pour  prévenir 
le  défefpoir  ,  &  pofer  une  barrière  fur 
ce  pont ,  pour  arrêter  la  légèreté.  Il  exé- 
cuta le  premier  deflein  en  diftinguant 
les  Voeux  fimples  des  Voeux  folemnels 
Il  exécuta  le  fécond  deflein  en  excluant 
la  réciprocité  abfolue  d'engagement  9 
c'eft-à-dire  en  réglant  que  la  Société  au- 
roit  le  droit  d'accorder  la  démiflion  ,  8c 
que  le  fujet  n'auroit  que  le  droit  de  la 
demander. 

Cette  forme  d'engagement  non-irré- 
vocable &  non-réciproque  eft  le*cara&è- 
re  le  plus  diftinâif  de  l'Inftitut  des  Jé- 
fuites  j  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter 
que  c'eft  aufli  le  trait  le  plus  marqué 
de  la  fageffe  d'Ignace.  Ce  n'eft  ici  ni 
un  éloge  partial  ,  ni  une  aflertion  ha- 
sardée. Pour  s'en  convaincre  qu'on  e:;a- 
trdne  cette   forme  d'engagement  dans 

IL  Pmie*  Q 
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tous  fes  différens  rapports ,  relativement 
à  Dieu ,  à  l'Eglife  ,  aux  Loix ,  aux  au- 
tres Ordres  Religieux,  à  celui  des  Jé- 
fuites  ,  à  l'Etat  ,  aux  Particuliers  ,  aux 
Familles  ,  à  l'Inftitut  ,  à  TExpénenceo 
Relativement  à  Dieu  ,  rien  que  d'édi- 
fiant. 

Relativement  à  l'Eglife.,  rien  que  de 
confacré. 

Relativement  aux  Loix,  rien  que  d'au- 
jtorifé. 

Relativement  aux  autres  Sociétés 
:Religieufes ,  rien  que  de  judicieux. 

Relativement  à  celle  des  Jéfuites ,  rien 
que  de  néceflaire. 

Relativement  à  l'Etat ,  rien  que  d'ef- 
fentieL 

Relativement  aux  Particuliers ,  rien 
que  d'avantageux. 

Relativement  aux  Familles ,  rien  que 
5e  commode. 

Relativement  à  l'Inftitut ,  rien  que  de 
iage. 

Relativement  à  l'Expérience,  rien  que 
.de  louable. 

Rien  que  d'édifiant  ,  relativement  à 
Dieu,  Non  irrévocable  ,  elle  empêche 
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que  le  vice  incorrigible  ne  continue  de 
profaner  les  Autels  ;  n'on  réciproque  , 
elle  empêche  que  la  vertu  inconftante 
ne  vienne  à  les  déferrer  (1). 

Rien  que  de  confacré  ,  relativement  à 
FEglife  j  confacré  par  le  fuffrage  général 
de  tous  les  Papes  qui  ont  confirmé  l'InC 
tiut  (  2  ) ■  ;  confacré  par  le  témoignage 
exprès  de  Grégoire  XIII.  qui  dans  fa  Bul-t 
le  A  fc  end  ente  de  1584.  nomme  les  Voeux 
fimples  ,Vota  fubjiintialia  Religïonis  3  les 
approuve  comme  tels  ,  &  déclare  qyCils 
ne  peuvent  être  rompus  que  de  la  main  des 
Papes  ou  que  de  celle  de  la  Société'  a  qui  les 
Papes  cm  accordé  ce  pouvoir  (5)  \  par 
le  témoignage  exprès  de  Grégoire  XIV. 
qui  après  le  plus  grand  examen  >  &  de 
l'avis  de  plufieurs  Cardinaux  que  Sixte  V* 

(  I  )  Vt  autem  ad  propofitum  huit  Societati  finem 
diiinî  obfequii  &  auxilii  animarum  convenir  confer» 
<u*ri  &  numéro  augeri  operarios  idoneos  ac  utiles  ad  hoc 
opus  promovendum  5  ita  dimitti  cportet  eos  qui  talcs 
ntnfuerint  inventi.  Conû.  pars.  2.  cap.  I.  parag.  I. 
pag.  565.  Vol.  I. 

[2]  Voyez  les  différentes  Bulles  qui  précédent 
J'inftitut. 

£  3  ]  Pag.  82.  Vol.  I. 

Qz 
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fon  Prédéceffeur  avoit  fait  ajfembler  pour 
juger  fur  cette  matière  ,  décide  formelles 
jnent  qu'/V  n'y  a  dans  un  pareil  engagement 
ni  violation  de  contrat  ni  aucune  autre  in- 
juflice ,  maintient  &  confirme  à  la  Société 
le  droit  d'éprouver  les  Jujets  &  celui  de  con- 
gédier les  mauvais  ,  comme  le  meilleur  mo- 
yen de  n'en  avoir  que  d'edifians  (4)  \  confa- 
cré  fur-tout  par  l'éloge  quele  Concile  de 
Trente  a  fait  de  l'Inftitut  ,  en  le  con- 
fidérant  fpécialement  fur  l'Article  des 
Vœux  fimples  ,  &  en  l'exceptant  à  cet. 
égard  de  l'ufage  ordinaire  de  faire  prof- 
feffion  au  fortir  du  Noviciat  (5). 

Rien  que  d'autorifé  ,  relativement  aux: 
loix  ;  aux  loix  de  tous  les  états  Catho- 
liques qui  ont  reçu  &  protégé ,  qui  reçoi- 
vent &  protègent  en  entier  l'Inftitnt  des 
Jéfuites  \  aux  loix  de  la  France  parti- 
culièrement qui  font  décifives  fur  ce 
point.  Il  n'y  a  qu'à  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  l'édit  d'Henri  IV  de  1603.  &  fur  la 
déclaratiou  de  Louis  XIV.  de  171 5* 
L'un  eft  l'autre  font  enregiftrés  au  Parle- 
ment de  Paris  &  doivent  avoir  force  de:. 

[4  ]  Ibid.  pag.  102. 

(  5  )  Coacii,  Tiidcnt,  (eff,  1$.  cap.  i& 


Des  Jesuïtës. 

loi  dans  le  Royaume  :  or  l'un  &  l'autre 
fuppofent  &  ratifient  la  diftin&ion  des 
Voeux  fimples  &  des  Vœux  folemnels 
qui  eft  propre  à  l'Inftitut  des  Jéfuites  j 
l'un  &  l'autre  réconnoiflent  dans  la  So- 
ciété le  droit  de  difpenfer  des  Vœux 
fimples  \  l'un  &  l'autre  confervent  à 
ceux  qui  en  auraient  obtenu  la  difpenfe 
le  pouvoir  de  rentrer  dans  leurs  biens^ 
On  ne  peut  donc  s'élever  contre  cette 
forme  d'engagement ,  fans  s'éléver  en 
même"  tems  contre  deux  titres  au ten ti- 
ques ,  contre  deux  loix  formelles  j  & 
on  ne  peut  donner  atteinte  à  ces  deux 
titres ,  à  ces-  deux  loix  5  fans  donner 
.atteinte  à  tous  les  corps  répandus  dans 
la  France  ,  qui  n'ont  point  ,  qui  ne 
peuvent  point  avoir  de  fondement  plus 
légitime  de  leur  exiftence  que  des  titres 
femblables  &  que  de  femblables  loix. 

Rien  que  de  judicieux  ,  relativement 
aux  autres  Sociétés  Religieufes.  Elles 
ont  tout  à  craindre  lorfque  des  fujets  dé- 
réglés les  dèshonnorent  ,  lorfque  des 
fujets  factieux  les  déchirent  ,  lorfque  de:, 
fujets  mécontens  s'y  défefpérent  ,  lorf- 
que des  fujets  inutiles  les Turchargcnt,  Et . 
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voilà  fans  doute  pourquoi  on  crie  per* 
pétuellement  dans  le  monde  contre  des 
engagemens  abfolus  &  irrévocables  , 
formés  dans  un  âge  encore  tendre  où 
Ton  ne  peut  apprécier ,  dit-on  ,  ni  le  far- 
deau qu'on  s'impofe  ,  ni  le  degré -de  for- 
ce dont  on  eft  doué  ,  ni  ce  qu'on  doit  à 
Dieu  ,  ni  ce  qu'on  doit  au  monde ,  ni  ce 
qu'on  fe  doit  à.  foi-même  ;  voilà  pour- 
quoi on  ofe  prétendre  qu'il  eft  contre 
la  raifon,  contre  la  juftice  &  contre  l'hu- 
manité même  de  laifTer  àun  mineur  le 
pouvoir  de  difpofer  de  fa.  perfonne  , 
tandis  que  les  loix  ne  lui  permettent  pas 
de  difpofer  de  la  plus  petite  partie  de  fes 
biens  ;  voilà  pourquoi  on  va  jufqu'à  par- 
ler fans  celfe  du  projet  de  reculer  le  tems 
de  la  profeflîon  religieufe.  Nous  fommes 
Bien  éloignés  de  vouloir  applaudir  à  ce 
projet  contraire  à  un  ufage  autorifé  de- 
puis il  long-tems  par  le  concours  des 
deux  Euiflances  y  mais  puifque  le  çon-, 
cours  des  deux  puiffanees  a  confacré  chez 
les  Jéfuites  ce  qu'on  défircroit  introduis, 
te  chez  les  autres  Religieux  •  mais  puif- 
que les  Voeja*  fimples -préviennent  chez 
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mit  craindre  des  féconds  ,  ne  faut-il  pas 
être  bien  inconféquent  pour  blâmer  dans 
ceux-là  un  plan  d'engagement  qu'on  vou- 
droit  réalifer  dans  ceux-ci  ? 

Rien  que  de  néceiïaire  ,  relativement 
à  la  Société  elle-même  ;  néceffaire  pour 
contenir  des  Religieux  chargés  d'emplois 
qui  les  livrent  à  la  littérature  profane 
&  qui  leur  procurent  des  liaifons  avec 
le  monde  j  néceflaire  pour  exciter  des 
hommes  dont  on  exige  des  talens  rares 
&  des  vertus  difficiles  }  néceflaire  pour 
conferver  les  bons  fujets  qui  pourroient 
à  chaque  inilant  &  fans  raifon  abandon- 
ner leur  Corps  ,  fi  des  noeuds  facrés  ne 
les  y  attachoient  }  néceffaire  enfin  pour* 
rejetter  les  mauvais  fujets  /qui  dèshono-- 
reroient  la  Société  par  leurs  défordres  >(? 
ou  qui  la  troubleroient  par  leurs  caba^ 
les.  Cette  forme  d'engagement  ôtée  dans 
le  premier  cas  ?  des  Religieux  fervents 
ne  feroient  plus  que  des  littérateurs  fri- 
voles \  ôtée  dans  le  fécond  v  1'inacHon 
fuccéderoit  au  travail ,  l'ignorance  au 
iavoir  ,  le  vice  à  la  vertu  (6)^  ôtée  dans  le. 

£>)  On  nous  oppoterav  av«c  saifcm  les  autres., 
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troifiéme  ,  il  n'y  auroit  plus  de  corps  r 
ôtée  dans  le  quatrième  ,  il  y  faudroit 
de  cachots.  Autant  d'extrémités  qu'il 
falloit  éviter  &  que  cette  forme  d'enga- 
gement évite  à  coup  fûr. 

Rien  que  d'eiTentiel  ,  relativement* 
à  l'Etat.  C'eft  ce  qui  produit ,  c'eft  ce 
qui  entretient  parmi  les  Jefuites  des  Re- 
ligieux décens  5  des  Ouvriers  laborieux 
des  Mffionnaires  charitables  ,  des  Pré- 
dicateurs eftimés  9  des  Savans  profonds  , 
des  Littérateurs  illuftres ,  &  fur-tout  des. 
ProfelTeurs  aufli  intégres  qu'habiles^  c'eft. 
ce  qui  empêche  que  des  emplois  impor- 
tans  ne  foient  proftitués  à  des  fujets  in- 
dignes, ou  que  des  fondations  médiocres 
ne  foient  appauvries  'par  des  fujets 
inutiles.  C'eft  au  furplus  ce  qui  procure- 
à  l'Etat  l'avantage  mieux  reflènti  que 
reconnu  r  de  voir  des  hommes  d'uiir- 
vrai  mérite  aller  répandre  parmi -les 

Ordres  Religieux  qui  fans  crrte  forme  d'engagement 
voyent  cependant  régner  thex  eux  la  vertu  St  la 
piété.  Nous  répondrons  que  ce  que  cette  forms 
d'engagement  fait  pour  les  Jéfuites -,  le  Chœur  le 
fait  pour  les  autres  Religieux.  Il  occupe ,  ou  bien 
il  diftrait  du  mal.  C'eft  un  ptéfeivatif  &  l«J  l& 
saéde  tous  eniembic, 
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gens  du  monde  les  lumières  &  les  ver- 
tus ,  dont  ils  fe  font  enrichis  parmi 
les  Jéfuites. 

Rien  que  d'avantageux  r  relativement 
aux  particuliers  :  par-là  il  ne  fe  fixent 
dans  la  Société  qu'après  l'avoir  bien 
connue  &  qu'après  s'être  bien  con- 
nus eux  mêmes  }  par-là  ils  ne  font 
point  expofés  à  devenir  les  trilles  victimes 
d'un  ferveur  éphémère  ,  ni  les  martyrs 
d'un  dégoût  confiant  ,  ni  les  jouets 
d'un  mécontentement  momentané  }  par- 
là  le  chemin  de  la  liberté  leur  eft  rou- 
vert fi  la  raifon  les  y  rappelle  ,  &  fermé 
fi  c'eft  le  caprice.  Parce  que  l'engage- 
ment n'efl:  pas  abfolument  irrévocable  r 
le  befoin  des  familles  ,  la  foibleffe  de 
la  fanté  ,  l'oppolition  trop  invincible  en- 
tre le  cara&ère  &  le  devoir  ,  entre  la 
trempe  de  l'ame  &  la  nature  des  oc- 
cupations; le  dégoût  qu'infpire  la  convic- 
tion acquife  par  l'expérience  d'une  capa- 
cité au-deffous  des  emploi ts  }  en  un  mot 
tout  motif  fondé  ,  toute  raifon  fuffifante 
obtient  aux  fujets  qui  demandent  avec 
perfévérance  à  fe  retirer  ,  la  permiffion 
de  le  faire.  Et  parce  que  l'engagement 
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n'eft  pas  entièrement  réciproque  ,  untf 
feillie  d'humeur  ,  un  mouveirent  de 
dépit ,  un  inftant  d'illufion  nefuffifent  pag 
pour  le  rompre  }  il  faut  encore  une  difpen- 
fe  :  or  une  difpenfe  à  obtenir  laiiTe  du 
tems  à  la  réfléxion  ,  &  fouvent  la  réfle- 
xion ouvre  un  champ  au  repentir.  Ainfi 
lorfque  les  fujets  reftent  ,  c'eft  de  plein 
gré  &  avec  pleine  connoifTance  de  caufe  } 
ainfi  lorfqu'ils  fe  retirent  ,  c'eft  avec 
pleine  connoifTance  de  caufe  &  de  plein 
gré.  A  la  vérité  ils  peuvent  être  con- 
gédiés ;  mais  ce  n'eft  que  lorfqu'ils  fè 
congédient  eux-mêmes  par  les  vices  in- 
corrigibles de  leur  cœur  ou  par  les  tra- 
vers irreformables  de  leur  efprit.  En  ce 
point  l'intérêt -du  corps  eft  préféré  à 
celui  d'un  defes  membres  ,  comme  ce^ 
la  doit  être  dans  tout  Corps  moral  ? 
comme  cela  eft  dans  tout  corps  physi- 
que. Ce  n'eft  point  une  loi  injufte  , 
puifque  c'eft  la  loi  de  la  nature  &  celle 
de  la  néceflîté.- 

Rien  que  de  commode  ,  relative- 
ment aux  familles.  Le  véritable  bien  , 
le  feul  bien  même  d'une  famille  conflfte 
à-en  rendre  tous    les  membres  heureux  ; 
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c'refl:  donc  un  bien  pour  elle  ,  qu'un 
frère  ,  qu'une  fœur  ayent  moins  de  bon- 
heur ,  fi  ce  moins  de  bonheur  doit 
faire  pour  leur  frère  moins  de  malheur. 

Il  neit  pas  eifentiel  pour  le  bonheur 
des  premiers  de  s'affurer  tout-à-coup  la 
pofleiilon  entière  de  l'héritage  ,  &  il  eft 
eifentiel  pour  le  bonheur  du  troifième 
de  ne  prendre  un  engagement  irrévoca- 
ble qu'après  en  avoir  étudié  long-tems 
la  nature  ,  qu'après  en  avoir  long-tems 
éprouvé  la  rigueur. 

La  fituation  d'un  frère  ou  d'une  fœur 
qui  ont  un  frère  Jéfuite  qui  peut  reve- 
nir dans  la  famille  ,  mais  qui  peut  auC 
fi  ,  mais  qui  doit  probablement  fe  fixer 
dans  la  Société  ,  eft  une  fituation  d'ef. 
pérance  :  ce  n'eft  donc  pas  un  mal.  La 
fituation  d'un  frère  qui  s'eft  chargé  dans 
fa  jeunefle  d'un  joug  qu'il  ne  peut  ni 
fupporter  5  ni  rejetter  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  eft  une  fituation  de  défefpoir  : 
c'eft  donc  le  plus  grand  de  tous  les 
maux. 

En  attendant  que  le  Jéfuite  ait  fait 
fes  derniers  Vœux  ,  la  famille  jouit  du 
bien  qu'il  lui  laifie  :  ainfi  outre  l'efpé- 
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rance  très-fondée  d'en  obtenir  un  jour 
la  polfeflîon  durable  ,on  a  déjà  l'avan- 
tage très^réel  d'en  avoir  obtenu  la  pof- 
feflîon  pafTagère. 

La  Société  n'exige  ni  penfion  pour 
les  deux  années  de  noviciat  ,  ni  pen- 
fîon  viagère  pour  le  fujet  qu'elle  reçoit, 
&  quand  il  fort  elle  fait  la  dépenfe  dé 
fon  retour  dans  la  famille  :  fon  entrée 
&  fon  féjour  dans  la  Société  ,  de  même 
que  fon  retour  dans  la  famille  ,  ne  cau- 
sent donc  aucune  pertç  aux  autres  mem- 
bres de  la  famille. 

L'éducation  que  le  Jéfuite  reçoit  dans 
le  fein  de  la  Société  eft  une  éducation 
très-honnête  &  très-gratuite  :  elle  ne 
coûte  rien  aux  parents  les  parents  qui 
jouiflent  de  ce  qui  lui  appartient,  jouif- 
fent  donc  encore  de  ce  qu'il  auroit  dé- 
penfe. 

Il  eft  en  France  des  Sociétés  dont  les 
membres  joignent  au  pouvoir  que  les 
Jéfuites  ont  de  rentrer  dans  leurs  biens  , 
le  pouvoir  d'en  jouir  ,  de  les  donner 
même  ,  pouvoir  que  les  Jéfuites  n'eu- 
rent jamais. 

Un  enfant  de  farnilie  s'engage  dans 

les 
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îes  Ordres  Sacrés  :  fon  héritage  retour- 
nera-t-il  à  la  famille  ?  périra- 1- il  entre 
fes  mains?  nulle  certitude  de  l'événement, 
fîmple  efpérance  pour  un  avenir  éloigné, 
nul  gain  pour  le  préfent.  L'Eccléfiafti- 
que  aura  la  jouiflance  ,  la  propriété  & 
la  difpofition  des  fonds  pendant  fa  vie 
entière.  Loin  de  regarder  cet  établiffç- 
ment  comme  un  malheur  qui  trouble 
les  familles  ,  on  l'envifage  comme  un 
bonheur  qui  facilite  l'établifiement  des 
autres  membres  de  la  famille.  Un  antre 
enfant  de  famille  entre  dans  la  Société  ; 
après  quinze  ou  feize  années  l'incerti- 
tude cefTe  ;  donc  efpérance  pour  un  ave- 
nir très-prochain.  Tandis  que  les  années 
d'incertitude  s'écoulent  ,  les  autres  mem- 
bres de  la  famille  jouiflent  du  bien  de 
leur  frère  :  donc  efpérance  pour  un  ave- 
nir très-prochain  accompagnée  de  la 
certitude  d'un  préfent  très-utile.  Si  l'on 
regarde  l'engagement  de  rEcclélîaftique 
comme  un  bonheur  ,  comme  une  réf. 
fource  pour  la  famille  ?  que  doit  -  ce 
donc  être  de  rengagement  du  Jéfuite  ? 

Celui  qui  prête  un  bien  doit  avoir 
le  droit  de  le  reprendre  au  tems  fixé  M 
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fans  que  perfonne  ait  le  droit  de  s'en 
plaindre  .  or  on  peut  regarder  la  céf- 
fion  conditionelle  que  le  Jéfuite  fait  de 
fon  bien  à  fes  frères  ,  comme  un  prêt 
véritable  qui  peut  cependant  devenir  un 
don. 

Enfin  la  plupart  de  ceux  qui  aban- 
donnent la  Société  ,  loin  d'être  le  far- 
deau de  leur  famille  ,  en  deviennent 
l'appui  ,  &  s'ils  ne  rapportent  pas  du 
milieu  des  Jéfuites  des  richelTes  qu'ils 
n'y  ont  pas  apportées  ,  ils  en  rapportent 
ce  qui  vaut  mieux  que  les  richeïïes  & 
ce  qui  pour  l'ordinaire  y  conduit  ,  de$ 
talents  développés  ,  des  connoiffanccs 
étendues  9  des.  protégions  utiles.  Ce 
qui  eft  fi  vrai  que  parmi  ceux  qui  for_ 
tent  de  la  Société  ,  un  grand  nombre 
n'en  fort  que  pour  aller  au  fecours  des 
familles.  Relativement  aux  familles  rien 
donc  que  de  commode  à  tous  égards  y 
dans  la  forme  de  l'engagement  contrac- 
té par  les  Voeux  (impies. 

Rien  que  de  fage  ,  relativement 
à  l'Inftitut.  On  peut  en  juger  d'abord 
par  les  caufes  pour  lcfqnelles  il  veut 
qu'on  renvoyé  un  fujet  :  la  première 
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efl  le  bien  de  la  Religion  ;  &  c'eft 
lorfqu'au  lieu  d'en  propager  la  gloire  9 
on  en  viole  les  préceptes  ,  on  en  tra- 
hit les  intérêts  (7).  La  féconde  eft  le 
bien  de  la  Société  ,  &  c'eft  lorfqu'au 
lieu  de  la  fervir  par  fes  travaux; ,  on  la 
déshonore  par  fes  vices  ,  on  la  trouble 
par  fes  manoeuvres  (  8  ).  La  troifiéme 
çit  le  bien  du  particulier  lui  même  ,  & 
c'eft  lorfque  de  juftes  raifons  ,  tirées  de 
fon  caractère  ou  de  fa  fanté  ,  lui  font 
délirer  &  folliciter  fon  renvoi  (  1  ).  La 

(  7  )  primum  (  ex  iis  qux  ad  alicujus  dimiiTïonem 
lequituntur  )  fi  in  Domino  judicaretur  9  contra,  ipfius 
honorent  &  gloriam  fore  ,  quod  is  in  bac  Societate  ma- 
neret ,  qui  videatur  in  quibufdam  pravis  affetlibus  aut 
vitiis,  qua  divinam  offendunt  maj  eflatem  3  corrigi  non 
pojfe  i  qu&  eo  minus  tolerari  deberent  ,  quo  graviorA 
ejfent.  Conft.  pars  2.  cap.  i,  parag.  2.pag.  $66.  Vol.  I, 

(  8  )  Altcrum  efl  ,  fi  exiflimaretur  in  Domino ,  ali- 
quem  retinere  ,  contra  Societatis  bonum  fore  ,  quod  cum 
univerfale  fit,  baud  dubie  bono  particulari  alicujus 
praferri  ab  eo  débet  3  qui  fincerè  divinum  obfequium 
quœrit.  Taie  quid  effet  fi  in  probationum  decurfu  aliqua, 
impedimenta  vel  infignes  defeèlus  ,  quoi  anteà  in  exa- 
mine tacuijfet  ,  detegeremur  ,  *vel  fi  .  .  .  prspediendcL 
magis  ,  quam  [adjuvanda  effet  Societas  .  .  .fi  damnum 
(illaturus  malo  vita  exemplo  judicaretur  j  ac  prœcipuè 
fi  inquietum  Je  ofîenderet  ,  &  verbis  ant  aclibus  cjfen- 
diculum  aliis  praberet.  lbid.  parag»  $. 

(,  I  )  Ter  titan  fi  judicaretur  id  fore  contra  Societdtij 
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quatrième  eft  le  bien  du  public  &  de$ 
familles  ,  &  c'eft  lorfque  des  engage- 
ments ou  des  devoirs  antérieurs  rendent 
nuls  &  abufifs  les  engagements  &  les 
devoirs  contra&és  par  les  Vœux  fim- 
£les  (  2  ). 

On  peut  en  juger  enfuite  par  les 
reftri&ions  que  l'Inftitut  met  au  pou- 
voir de  renvoyer  les  fujets.  Les  Supé- 
rieurs locaux  pourroient  abufer  quel- 
quefois de  ce  pouvoir  ou  par  un  zélé 
indifcret  ou  par  une  prévention  aveu- 
gle :  c'eft  pourquoi  l'Inftitut  a  réglé  que 
le  Général  ,  en  leur  confiant  ce  pou- 
voir en  entier  dans  des  lettres  oftenfi- 
ves ,  afin  de  contenir  les  inférieurs  ^ 
le  leur  limiteroit  en  même-tems  par  des 
lettres  fecretes  ,  afin  de  les  contenir 

étc  fimul  ipfius  dimittenda  perfona  bonum.  .  ,  .  quando  , 
qui  ad  probationem  admijfus  fuit  ,  fe  componere  ad  vi- 
tam  fub  obedientia  &  juxta  madum  procedendi  Socie~ 
tatis  ducendam  non  pojfet  qujd  nequeat  vel  nolit 
proprium  fuum  fenfum  ,  aut  judicium  infringere  ,  vel 
propter  alia  impedimenta  ,  qus,  à  natura  vel  confue- 
mdine  promanarent.  Ibii.  para  g.  4. 

(  2  )  §l*'li'tum  ,  fi  cerneretur  id  fore  contra  bonum 
aliorum  qui  de  Societate  non  funt  :  ut  fi  detegeretur 
vinculum  matrimonii  vel  fervitutis  légitima  ,  vel  a* 
Atiemm,  Rig.  ibid.  parag.  5. 
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eux-mêmes  (3)  5  c'eft  pourquoi  FInfti- 
tut  ordonne  faux  Provinciaux  i°.  de 
veiller  très-attentivement  à  ce  qu'on  ne 
renvoyé  un  fujet  qu'après  avoir  pris 
tous  les  moyens  de  le  changer  (4)5 
20  d'examiner  très-fcrupuleufement  fi 
la  faute  eft  affez  conftatée  pour  fonder 
un  jufte  motif  d'aceufation  ,  &  fi  elle 
çft  allez  grave  pour  fonder  un  jufte  mo- 
tif de  renvoi  (  5  )  }  ?°  de  s'informer 
très- exactement  fi  parmi  les  moyens  de 

C  l  )  ^uamvis  pr&pofitus  Gêner  alis  ,  in  p  atevtibus 
litteris  ad  prœpofitos  parti  cul  are  s  mifjïs  ,  amplrffimam* 
ris  facultatem  impartiat  ■>  quo  magis  fubditi  eofdem 
venerentur  ,  &  humiliores  ac  fubmifflores  fe  exhibeant 
nihilominus  tamen  per  fecretas  litteras  hac  potefias 
contrahi,  prout  convenir  e  videbitur  ,  &  limitari  pQ^; 
terit.  \bïà.  cap.  i.  B. 

'  (  4)  Provineialis  erit  ,  juxta  commiffam  fibi  facuf* 
tarem  ,  auditis  fuis  confultoribus  .  .  .judicare  de  caufeî 
fujficientibus  ad  dimifjïonem  :  curabit  tamen  ,  ne  adb 
hacc  extrema  ,  nifî  quam  conJultiflîmè  ,  &  àhis  teifci- 
tatis  remediis  veniatur.  Reg.  provinc.  cap.  S-farag^. 
42.  pag.  81.  Vol.  II. 

(  5  )  prxmijja  oratione  antmum  intendat  ut  explore?*,; 
mi  ex  ,  qua  illi  (  de  quo  dimittendo  agitur  )  objiciun^ 
tur  ,  1er  a  fint  >  an  -vero  falfa  ,  aut  dubia.  Deindè  an  9„ 
ut  vera  cjfent  ,  tanti  fint  momenti  ut  ds  dimiffions. 
agi  debeat.  Ordinat.  General,  cap,  12.  paiag.  t+» 
pag.  362.  VoL  II, 
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correction  on  a  oublié  les  plus  puif- 
fants  ,  ceux  que  la  charité  &  la  dou- 
ceur fuggerent  (  6  ) .  j  40  de  prendre  les 
plus  juftes  mefures  pour  que  les  Re&eurs 
ne  fe  bornent  pas  à  quelques  eflays  & 
pour  qu'à  la  douceur  &  à  la  charité  ils 
ajoutent  la  lenteur  &  la  patience  (7). 
Aux  yeux  de  l'équité  de  grandes  vertus 
ou  de  grands  talents  doivent  compen- 
fer  de  grands  défauts  ic'eft  pourquoi  i'In- 
ftitut  exige  qu'on  pefe  les  uns  &  les 
autres  5  &  que  le  plus  de  défauts  décide 
du  renvoi ,  &  que  le  plus  de  vertus  ou  de 
talents  décide  de  la  confervation  (  8  )• 
Le  défaut  de  talent  ou  de  fanté  eft  un 
malheur  ,  ce  n'eft  point  un  vice  :  c'eft 
pourquoi  l'Inftitut  demande  que  des  fil- 
jets  qui  n'ont  point  d'autre  défaut  r 

(  6  )  Inquirat  accurate  utrum,  Superiores  erga  hujuC- 
vr,odi  bominem  débita  charitate  perfuncli  Jtnt.  Ibid.  i 

(  7  )  Inqu*rat  accurate,  .  .  .  quant  diuturna  fuerit» 
h&c  curatio  :  quando  quidem  non  efi  fatis  uno  atque 
dltero  man.pt  medicinam  facere  ,  Ped  patientia  &  Ion- 
ganimitate  opus  efi.  Ibid. 

(  8  )  Quo  m  agi  s  alicui  Sociétés  deberet  ,  quod  de 
ii>P&  bene  meritus  effet  ,  vel  quo  pluribus  Dci  donis 
hà  tandem  in  divino  obpequio  juvandam  prxditus  effet  0 
majori    tum  dijftcultate  effet  dimittendm,  CoiliL 

fus.  1»  A,  Pag-  565,  YoL  L> 
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foient  confervés ,  à  moins  qu'ils  ne  dé_ 
firent  eux-mêmes  le  contraire  (9).  Rien 
de  plus  injufte  que  l'égalité  du  traite- 
ment dans  l'inégalité  de  la  condition  * 
c'eft  pourquoi  l'Inftitut  veut  que  la  rai- 
fon  du  renvoi  foit  d'autant  plus  grave  r 
d'autant  plus  elTentielle  que  le  nœud 
d'engagement  eft  plus  ancien  ,  plus 
étroit ,  plus  facré  (  1  ).  Malgré  toute  la 
bonté  du  cara&ère  ,  nul  homme  qui  foit 
inacceffible  à  l'illufion  ,  à  la  légèreté  j 
malgré  toute  la  fagefîe  de  la  loi  ,  nul 
Tribunal  humain  qui  foit  inacceffible  à 
Terreur,  à  la  furprife  :  c'eft  pourquoi 
Tlnftitut  veut  que  la  Société  garde  une: 

f9)  in  figritudinem  incidit ,  in  quocumque  ob~ 

fequio  Societatis ,  pofiquam  emifeùi  vota  biennio  exac- 
to  ,  is  dimitti  non  potefi ,  nili  ipfe  contentus  eflet.  .  .  a 
qui  in  Scbolafiicum  admijfus  fuiffet ,  fi  emifjïs  votiz . 
pofi  biennium,  inveniatur  ineptus  ad  fiudia  &  ad  ali® 
domejhica  minifieria  ,  pojfet  in  rigore  à  Socittate  di~ 
mitti  }  quia  adhuc  in  probatione  efi  ad  ulteriores  gra- 
dus 9  eo  magis  ,  fi  illa  inutilitas  effet  cv.m  aliqua  culp& 
voUtntatis  conjuntla.  Ex  aquitate  tamen  fi  pu! la  fi> 
culpa  ,  confulatur  Generalis.  Cong.  5.  décret.  50. 
parag.       pag.  556.  Vol. 

(  1  )  Caufas  ad  dimifjionem  dignas  eo  gravi  ores  effc 
«portet  ,  quo  qui  s  arclius  Societatis  corpori  eonjun&us.-. 

efi.  Conit.  pars  z,  cap.  1.  parag.  i.pag.  36$.  Vol  L 
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porte  de  rentrée  pour  ceux  qui  Pont  aban- 
donnée fans  raifon  ,  ou  qui  ont  été  con- 
gédiés pour  des  raifons  palTageres  ou 
infuffifantes  (  2  ). 

On  peut  en  juger  enfin  par  la  manière 
dont  l'Inftitut  veut  qu'on  procède  au  ren- 
voi des  fujets.  Cette  manière  ,  dit  l'Inf- 
titut ,  doit  être  la  plus  faîisfaifante  & 
pour  celui  qui  renvoie  ,  &  pour  celui 
qui  eft  renvoyé  5  &  pour  ceux  qui  font 
témoins  ou  inftruits  du  renvoi  (3).  Celui 
qui  renvoyé  ne  le  fera  qu'après  s'être  dé- 
pouillé de  tout  efprit  de  partialité  ,  qu'a- 
près avoir  pefé  mûrement  les  raifons 
pour  &  contre  ,  qu'après  avoir  cherché 
dans  la  prière  des  lumières  fuffifantes 
qu'après  avoir  alTemblé  &  coufulté  les 
hommes  les  plus  fages  de  fa  maifon  9 
qu'après  s'être  convaincu  intimement 
qu'il  y  va  de  l'honneur  de  la  Religion  7 
de  l'intérêt  du  Corps  &  du  bien  même 

(  2  )  Voyez  le  Chapitre  IV.  de  la  féconde  partie 
des  Conftitutions,  où  l'on  entre  à  ce  fujet  dans  d-e 
très-longs  détails. 

(  3  )  Cum  iis  qui  dimittenâi  erunt  ,  obfervari  eum 
modum  conieniet  ,  qui  in  confpeftu  Dei  dimittenti  3 
dimifïo  ,  &  aliis  domefticis  &  externis  magis  fatU- 
iaciat.  Ibid.cap.  3. />4r*£.  hf*&  368. 
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cfu  particulier  (  4  ).  Celui  qui  eft  ren- 
voyé doit  l'être  fans  la  moindre  impref- 
Con  de  honte  &  d'ignominie  ,  de  forte 
qu'en  rapportant  avec  lui  fa  liberté  il  rap- 
porte tout  fon  honneur  -,  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  fes  écrits  ,  fes  effets ,  tout  lui  doit 
être  rendu  5  on  ne  doit  rien  omettre  de 
ce  qui  peut  adoucir  fon  fort  &  &  le  for- 
cer d'aimer  ceux-mêmes  qu'il  eft  forcé 
de  quitter  ^  ce  n'eft  pas  tout ,  on  doit 
encore  lui  ouvrir  dans  le  monde  une  rou- 
te décente  &  convenable  ,  lui  chercher 
une  place  ou  du  moins  l'aider  de  fes  priè- 
res ,  de  fes  confeils  &  de  tous  les  moyens 
poffibles  (  5  ).  Quant  à  ceux  qui  font  té- 

(  4  )  £u°d  attinet  ad  dimitt entent.  .  .  .  tria  obfer- 
ventur  primum  eft  ut  otet  iffe  Dominum  ,  &  domi 
$rari  ea  intentione  curet  (  quamvis  quis  fit  pro  quo 
cratur  ,  non  intelligatur  )  ut  docere  Dominus  nofter 
dignetur  ,  ea  in  re  de  qux  agitur  ,  fuamf anèlif}im&m 
veluntatem.  Alterum  ,  ut  id  conférât  cum  aliquibus , 
feu  aliquo  ex  domefhicis  ,  qui  ad  hoc  negotium  aptio~ 
tes  ei  videantur  ,  &  audiat  quid  illi  ftntiant .  Ter* 
tium  ut  omnem  exuendo  affeflum  &  majori  Dei  gloria 
pra  oculis  confit  tut  a,  ,  ac  communis  boni ,  tum  etiam 
(  quoad  ejut  fieri  pot  erit  )  particularis  ratione  habita  , 
exptndat  hinc  indè  caufast  &  fiatuat  ,  an  dimitt  ère 
debeat  ,  nec  ne.  Ibid.  parag.  2.  &      &  4. 

(  $  )  Huod  ad  dimifjum  attinet  ,  tria  itidem  ebf  rr- 
*and*  :  primum  txterïus  ,  ut  recédât  ex  domo  ,  yuan*- 
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moins  ou  inftruits  du  renvoi ,  il  faut  que 
par  les  précautions  qu'on  aura  prifes  à 
cet  égard  ,  il  devienne  pour  eux  un  fujet 
d'inftru&ion  ,  un  fujet  d'édification  ,  ja^ 
mais  un  fujet  de  fcandale  ,  jamais  un  fu- 
jet de  trouble  ,  jamais  un  fujet  de  mur- 
mure ,  jamais  un  fujet  d'averfion  ou  de 
méfeftime  foit  contre  celui  qui  renvoyé  r 
£oit  contre  celui  qui  eft  renvoyé  (  6  ). 

Où  eft  l'abus  dans  tout  cela  ?  &  on 
jfeft  pas  plutôt  la  fagefTe,  la  difcrétion, 
l'équité  ?  nous  oppofera-t-on  fur  cet  ar- 
ticle comme  fur  bien  d'autres  la  pofïïbi- 

tum  fieri  poflït  ,  fine  dedecore  vel  ignominia  ,  ac  fie  eum 
cmnia  fua  ferat.  Alterum  intérim  ,  ut  eum  dimittere 
Superior  curet  ,  confervata  ,  quantum  fieri  potefi  , 
charitate  ac  benevolentiâ  erga  domum  &  quanti  cum 
confolatione  in  Domino  fieri  poterit.  Tertium  ut  cire* 
fi  a  tum  vit  a  fiudeat  eum  diriger  e.  .  .  demum  confilio 
&  oratione  ,  &  fi  quid  aliud  chérit  as  dederit  ,  juvan 
suret.  Ibid.  parag.  5.  &  6.  &  7. 

(6)  Ut  fatisfiat  aliis  domefiieis  &  externis  ,  trix 
itiam  obfierventur.  Primum  efi  ,  ut  quantum  fieri  pote- 
rit ,  curetur  ,  ne  quid  perturbationis  in  alicujus  anima 
propter  dimifiionem  maneat  .  .  .  Alterum  ne  maie  affefti 
maneant  erga  dimijfum  ,  &  quantum  fieri  poterit ,  ne 
de  eo  maie  fentiant  .  .  ,  Tertium  ut  .  .  .  externi  itidem 
quibus  id  innotuerit  ,  &dificationem  accipiant  ,  quod 
domi  non  tolère tur  id,  quoi  tolerari  ai  Dei  gloriam 
non  débet.  Ibid.  parag.  8.  9.  &  10. 
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lité  du  mal  ?  fur  cet  article  comme  fur 
bien  d'autres  ,  nous  oppoferons  à  la  pof* 
lîjbilité  du  mal  l'expérience  du  bien.  Il 
eft  inoui  que  le  Général  des  Jéfuites  ou 
quelqu'autre  Supérieur  ait  jamais  ren- 
voyé un  fujet  fans  une  raifon  légitime  5 
fans  de  grandes  précautions,  fans,  des 
adoucifTements  honnêtes.  Il  eft  de  même 
inoui  qu'on  ait  refufé  conftamment  le 
congé  à  celui  qui  l'a  demandé  ou  avec 
raifon  ?  ou  avec  opiniâtreté.  Nul  Jéfuite 
ne  fe  plaint  d'un  injufte  refus  \  nul  Ex- 
Jéfuite  ne  fe  plaint  d'une  injufte  renvoi. 
Nous  finiflbns  par  cette  obfervation  par- 
ce qu'elle  donne  une  nouvelle  force  à 
toutes  les  autres  \  parce  qu'elle  répond 
elle  feule  à  toutes  les  ob jetions  \  parce 
que  c'eft  de  toutes  les  juftifications  la 
plus  fenfible  &  la  plus  complette.  Le 
langage  de  la  fpéculation  eft  un  langage 
contentieux  ?  équivoque  5  incertain  ce 
n'eft  que  trop  fouvent  le  langage  du  fo- 
phifme  ou  celui  de  l'imagination.  Le  cri 
de  l'expérience  eft  un  cri  diftincfc  ,  écla- 
tant ,  victorieux  :  c'eft  le  cri  du  fentL 
ment ,  de  la  vérité  &  de  l'évidence, 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  FEfpionnage  ^  de  Flnquifttion 
exercée  fur  les  confciences  , 
des  Contradictions  de  FInJlitut. 

NOus  réunifions  ici  trois  objets 
qu'on  a  traveftis  au  point  de  les 
rendre  méconnoiffables ,  &  qui  prouvent 
combien  aux  yeux  de  l'inattention  ou 
de  la  précipitation  l'apparence  fupplée 
à  la  réalité  ,  &  le  nom  tient  lieu  de 
la  chofe. 

De  FEfpionnage. 

C'eft  le  nom  qu'on  s'eft  plû  à  donner 
à  la  difpofition  dans  laquelle  chaque  Jé- 
fuite  doit  être  de  déférer  avec  toute  U 
charité  requife  les  fautes  dont  il  pourra 
être  témoin  (  i  ).  Le  maintien  de  la  dif- 
cipline  &  de  la  régularité  eft  le  motif 
que  le  Fondateur  de  la  Société  s'eft  pro- 

(  I  )  Interrogentur  (  qui  admitti  petunt  in  Socie- 
tatem)  . .  .  num  mantfefiare  fe  fe  invicem  ftnt  paratf  # 
debito  cum  atuore  &  charitate  ,  ad  major  m  fpiritns 
froftffum.  Exam,  cap.  6.  parag  8.  pag.  547.  Vol.  t. 

pofé 
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yofé  en  établiiTant  '  cette  loi  (  2  ).  Rien 
n'eft  plus  propre  en  effet  à  prévenir  ce 
qui  dans  tout  gouvernement  eft  la  fource 
de  la  corruption  publique  &  de  la  dé- 
pravation générale  ,  les  mauvais  exem- 
ples toujours  plus  puilîants  que  les  bons  , 
l'impunité  des  fautes  qui  commence  par 
rendre  les  loix  inutiles  &  qui  finit  par  les 
rendre  ridicules  ,  la  confiance  mutuelle 
pour  ce  qui  regarde  le  mal  9  confiance 
qui  eft  la  mere  des  aiTociations  crimi- 
nelles 5  des  complots  féditieux  ,  des  fcif- 
fions  deftruâives.  Les  Anciens  qui  rai- 
fonnoient  moins  &  mieux  que  nous  ^ 
étoient  de  cet  avis.  A  Rome  ,  ainfi  que 
dans  bien  d'autres  villes  ,  il  étoit  permis 
à  un  citoyen  d'en  accufer  un  autre  ;  cela 
étoit  établi  ,  dit  Montefquieu  ,  félon 
l'efprit  de  la  République  ,  où  chaque 
citoyen  doit  avoir  pour  le  bien  public 
un  zélé  fans  bornes  (3).  Selon  les  loix  de 

(2)  ibid. 

(  5  )  De  refprit  des  loix  ,  livre  6.  chap.  8.  l'Au- 
teur fe  fait  ailleurs  cette  queftion  :  «  dans  quel  gou- 
5,  vernement  faut-il  des  Cenfeurs  >  il  en  faut  dans 
3,  tout  gouvernement  dont  le  principe  eft  la  venu. 
»  Ce  ne  font  pas  feulement  les  crimes  qui  détruifenc 
*,  la  vertu  ,  mais  encore  les  négligences  *,  les  fautes  * 

IL  Punk.  S 
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Platon  ,  ceux  qui  Légligent  cPavertir  les 
Magiftrats  des  fautes  qui  fe  commettent 
dans  la  République  ,  doivent  être  punis 
comme  s'ils  en  étoient  les  complices  (  4). 

Aux  idées  politiques  joignons  les  idées 
Religieufes  :  elles  ne  font  pas  moins  favo- 
rables au  prétendu  Efpionage  dont  il 
s'agit.  Un  Corps  Religieux  eft  une  So- 
ciété d'hommes  réunis  pour  fe  prêter  un 
fecours  mutuel  dans  la  pratique  des  ver- 
tus &  dans  la  fuite  des  vices.  Témoins 
d'une  faute  feront-ils  muets  ?  dès-lors 
ils  feroient  infidèles  ;  dès-lqrs  ils  trahi- 
raient l'intérêt  qu'ils  doivent  prendre  à 
3a  perfe£Hon  de  leurs  Frères  6c  à  la  ré- 
gularité de  leur  Corps.  Parleront-ils  au 
coupable  ?  au  lieu  de  le  corriger  ils  le 
révolteraient.  L'accuferont-ils  à  la  face 
de  tous  fes  Confrères  ?  ce  feroit  un  af- 
front public  dont  une  haine  immortelle 
&  un  dépit  furieux  feroient  peut-être 

9  une  certaine  tiédeur  dans  l'amour  delà  patrie  s 
39  des  exemples  dangereux  ,  des  femences  de  cor- 
rupti  jn  ,  ce  qui  ne  choque  point  les  loix ,  mais  les 
„  élude  5  ce  qui  ne  les  détruit  pas  ,  mais  les  afloi* 
»,  blit ,  tout  cela  doit  être  corrigé  par  les  Cenfeurs. 
JLiv.  5.   chap.  19. 

(4)  Uy.  5. 
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Tunique  fuite.  Que  faire  donc  ?  en  aver- 
tir avec  charité  le  Supérieur ,  pour  qu'il 
y  pourvoye  avec  difcrétion.  Par-là  les 
fautes  font  réprimées  fans  que  les  cou- 
pables foient  flétris  v  par-là  la  charité 
règne  de  concert  avec  la  difcipline  v  par- 
là  on  fatisfait  &  à  ce  qu'exige  le  bien  du 
corps  &  à  ce  que  demande  la  réputation 
du  particulier. 

Auffi  Ignace  n'eft-il  pas  le  premier  qui 
ait  fongé  à  un  pareil  expédient.  Avant 
lui  ,  le  Fondateur  des  Dominicains 
avoit  fait  à  fes  Difciplés  une  régie  d'a- 
vertir le  Supérieur  des  fautes  qui  fe- 
raient venues  à  leur  connoiflance  (5). 
Avant  lui  ,  les  Frères  Mineurs  avoient 
été  fournis  à  cette  même  régie  (6).  Avant 

(5)  „  Chacun  doit  rapporter  au  Supérieur  ce. 
„  qu'il  aura  vu  ou  entendu  5  „  ne  vitia  occultentut 
Pralato  fuo  :  qttilibet  denuntiet  qud  viderit  vel  atl- 
dierir.  Cenft.  Frat.  Praed.  cap.  13. 

(  6  )  „  Qu'aucun  de  nous  n'enfeigne  ou  ne  tienne 
„  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  dénoncer  les  fautes  de 
,,  les  frères  au  Supérieur  qui  doit  y  apporter  un  re- 
„  méde.  Car  S.  Bonaventure,  les  Maîtres  de  l'Ordre 
„  8c  tout  le  Chapitre  général  ont  décidé  qu'une  pa- 
„  reillc  opinion  eit  peftilentielle  &  defhu&ive  de 
„  l'Ordre  ôc  de  la  Régularité.  «  Nullus  Frater  degma- 
tti^et  vel  teneat  9  quçd  ,  cum  ait  qui  fint  focii  in  cri' 
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lui ,  S.  Bonavanture  s'étoit  fervi  de  l'e- 
xemple du  Patriarche  Jofeph  qui  dévoi- 
la à  Jacob  les  écarts  de  fes  Frères  , 
pour  prouver  qu'il  y  a  des  circonftan- 
ces  où  les  fautes  du  prochain  doivent 
être  déférées  au  Supérieur  (7).  Avant 
lui  S.  Thomas  avoit  enfeigné  qu'on  pou- 
voit  dénoncer  les  fautes  des  particu- 
liers au  Supérieur  ,  en  le  confidérant  non 
comme  un  juge  mais  plûtôt  comme  un 
pere  (8).  Avant  lui  une  multitude  de 
Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  avoient  eûi 
les  mêmes  fentiments  tenu  le  même 
langage  ,  prefcrit  la  même  loi  (9). 

L'Inftitut  des  Jéfuites  ne  diffère  donc 
pas  fur  ce  point  de  FInftitut  des  autres 
Sociétés  Religieufes.  Nous  nous  trom- 

mine,non  tencAmr  alter  ahemm  revelare  Superiort  > 
mii  potefi  ac  débet  pr ode jfe  &  animarum  periculis  pr&- 
exvere.  Nam  ex  fententia,  Bon&ventur*  &  Magifiorum- 
Qrdinis  &  totius  Capituli  Generalis  definitum  efi  ,  qttod 
hfc  doftrin*  efi  pefiifera  &  in  deftruïïionem  Ordinis  & 
jbguUris  difciplin*.  Conft.  gcn.  Farinei.  Oxd.  minor, 
cap.  7. 

(7)  Bonavent.  inLuç.  cap.  17. 

(8)  S.  Thom.  quodl.  110.  part.  ult. 

(  9  )  Régies &Conftitutions des  Catmes,  chap.  !$• 
&  Règles  ôcConftitutions  des  Uxfuiincs  >  &  RéglQ 
de  Saint  Auguftin ,  Ôcc.  &c. 
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pons  :  il  en  diffère  par  les  précautions 
multipliées  qu'Ignace  a  cru  devoir  pren- 
dre pour  qu'une  régie  fage  &  utile  dans 
fon  objet  ne  dégénérât  pas  en  un  abus 
funefte  par  fes  fuites.  La  prémiere  de 
ces  précautions  fauve  tous  les  droits  de 
la  réputation  :  elle  confifte  à  prévenir  les 
fii jets  fur  cette  régie  &  à  leur  demander 
s'ils  y  foufcrivent  (  1  ).D'où  il  fuit  qu'en 
dénonçant  leurs  fautes  an  ne  bleffe  aucu- 
nement des  droits  auxquels  ils  ont  bien 
voulu  renoncer  en  ce  point  ,  avec  pleine 
connoiffance  de  caufe.  Et  qu'on  ne  dife 
pas  qu'il  n'elt  permis  à  perfonne  de  faire 
un  pareil  renoncement  :  entre  deux  biens 
il  eft  permis  à  qui  que  ce  foit  de  re- 
noncer au  moins  intérelTant  pour  fe  pro>* 
curer  le  plus  elTentiel  ;  or  fi  l'on  renon- 
ce chez  les  Jéfuites  à  un  dégré  de  plus 
d'eftime  ,  c'eft  uniquement  pour  avoir 
un  moyen  de  fan£tifïcation  de  plus  :  au 
jugement  d'un  Chrétien  eft-il  quelque 
chofe  de  préférable  au  falut  ? 

(  1  )  ïhïettùgètur  an  contentas  fît  futurus  ut  omncs 
trrorts  &  àcfeftus  ipfius  &  res  quœcuwque  ,  ou£  notât* 
in  eo  &  obferva-t&fHerint,  Superioribus  per  qv.e,niis  '% 
qui  extra,   confej}tonem   eas  eicceperit  ,  manifejfentur, 

Exam.  cap.  4*par*g.  3.  pjg.  547.  y0\.  I. 
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La  féconde  précaution  fanve  tous  les 
droits  du  fecret  &  de  la  confiance  :  elle 
confifte  à  jetter  un  voile  éternel  fur  les 
fautes  dont  la  confeflîon  où  l'amitié  font 
les  feules  dépofitaires  (2).  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  une  exception  pour  l'amitié 
mais  cette  exception  ne  regarde  que 
les  fautes  qui  feroient  des  forfaits  ou 
qui  pourroient  devenir  des  calamités  (3). 
Un  fcélérat  a  des  complices  &  ne  doit 
point  avoir  d'amis.  C'eft  en  ce  fens~ 
qu'un  Philofophe  de  l'antiquité  difoit  : 
»  je  préfère  mon  ami  à  moi  ?  ma  patrie 
»  à  mon  ami ,  le  genre  humain  à  ma 
patrie. 

La  troifiéme  précaution  fauve  tous  les 
droits  de  la  charité  &  de  l'humanité  : 

(  2  •)  Verbd  ilta  reguU  ,  per  quemvis  ,  qui  extra 
confefîïonem  eas  acceperit ,  intelligi  de  Mis  ,  qu* 
ab  aliqno  aIîo  in  eo  notât x  &  ob/ervata  fuerint  :  non 
autem  de  iis  ,  qtta  ipfemet  fecretô  &  confilii  petendi. 
gratiâ  ,  ut  dirigAtur  vel  juvevur  ,  cum  alto  commit? 
mcaverit.  Cong.  6.  Décret.  3i.paiag.  4.  pag.  S78- 
Vol.  I. 

(  3  )  In  delitlis  qm  vel  in  detrimentum  boni  corn- 
munis  ,  vel  in  damnum  imminens  tertix  perfona? 
vergunt  ,  qualiA  funt  .  .  .  Ssminatio  dif cor di arum  inter 
jx cures  ,  furtum  ,  impugnxtio  &  mAckinatio  contra  lnf~ 
i,itxinm       Svperiorcs  >  &çt  Jbi'4.  parag.  7°- 
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elle  confifte  de  la  part  de  l'inférieur  qui 
dénonce ,  à  fe  propofer  pour  unique  but 
le  bien  du  Corps ,  le  falut  du  particu- 
lier ,  l'édification  publique  ,  &  à  ne  riea 
faire  &  à  ne  rien  dire  ,  relativement  à 
cet  objet ,  qui  ne  refTente  la  charité  la 
plus  fincére  (4)  5  de  la  part  du  Supérieur 
à  qui  l'on  dénonce ,  elle  confiiïe  à  n'em- 
ployer pour  ramener  le  coupable  que 
des  moyens  honnêtes  ,  les  avertiffemens 
fecrets  ,  une  vigilance  plus  particulière  r 
des  foins  plus  paternels ,  tout  ce  qui  peut 
le  toucher  &  rien  de  ce  qui  peut  le  dé- 
crier (5). 

La  quatrième  précaution  fauve  tous 
les  droits  de  l'innocence  &  de  la  juftice 
elle  confiée  de  la  part  des  inférieurs  à. 
n'adreffer  leur  dénonciation  aux  Supé- 

(A)  £«od<vero  fabjungitur  ,  débita  cum  eharitate 
&  amore  j  fie  accipi  debere  ,  ut  ,  qui  manifefiat  ,  non 

àebeat  aliquo  inordinato  afre&u  duci  fed  ex 

affe&u  charitatis  ....  arque  ira  manifefians  ferret  , 
tum  modum  manifefiandi  in  vtrbîs  ,  na\  ratione  ,  in- 
j-entione  ,  qui  amotem  &  chaiitatem  pr&  fe  ferat,  lbid> 
parag.  6. 

[5  ]  Potefi  (  Superior  )  fa-cere  fecreto  ,  quétcumque 
judii-averit  expedire  ad  médium  prof eclumque  delati^ 
citrà  ejus  infamiam.  Ejufd.  Corsgreg.  décret,  y£ 
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rieurs  médiats  qu'après  l'avoir  adreflee 
aux  Supérieurs  immédiats ,  qui  plus  en 
état  d'appliquer  le  remède  font  aufii  plus 
à  portée  d'éclaircir  le  fait  (6)  -,  &  de  la 
part  des  Supérieurs  elle  confifte  à  n'ou- 
vrir une  oreille  ni  trop  prompte  ,  ni  trop 
crédule  au  dénonciateur  }  à  faire  des 
recherches  exactes  fur  chaque  chofe  }  à 
ne  rien  épargner  pour  fe  convaincre  de  la 
vérité  ou  de  la  faufFeté  de  la  dénoncia- 
tion ;  à  laver  de  tout  foupçon  injurieux 
Faccufé  s'il  eft  innocent  j  à  réprimer  par 
les  plus  juftes  châtiments  le  dénoncia- 
teur ,  il  c'eft  un  délateur  (7)  }  à  punir 
comme  tel  non-feulement  celui  qui  dé- 
nonceroit  une  faute  chimérique  ,  mais 
encore  celui  qui  en  dénonceroit  une  dou- 
teufe  \  non- feulement  celui  quiferoit  un 

(5  )  Ntmo  ad  nte&atos  Superfores  difla  faEt&vt 
nliorwn  déférât  5.  ni  prius  immediatos  per  fe  aliofvg  y 
jnxtk  bene  ordinata  charitatis  &  prudent'iA  ltg.es  ? 
monuerit.  Congreg.  7.  can.  21.  pag.  72$. 

(  7  )  Sed  neqne  ipfi  Superiores  faciles  delatoribns 
aures  fidcmque  pr *be <int  :  di '/ qui ran t  Jîngula  ,  nec  la- 
fort  bus  parcant ,  donec  in  dcldtét  rei  cognitiontm  ve- 
ntant ,  ut  aut  innocentem  ab  omni  deli&t  fu'picione 
Jiberent  -,  aut  uoxium  &  ralfum  delatoiem  pro  rei 
§ravitate  puniaiu,  Congreg.  •j.Darct*  IZ.  gag.  tyQx 
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faux  rapport  au  Supérieur  ,  mais  encore 
celui  qui  en  feroit  un  véritable  à  d'au- 
tres qu'à  lui  ;  non-feulement  celui  qui 
n'auroit  aucun  garant  de  fon  -accufatio-n, 
mais  encore  celui  qui  refuferoit  de  le 
faire  connoître  (8). 

Ici  qu'on  nous  permette  la  réflexion 
fuivante.  Ce  qui  eft  de  régie  dans  l'Inf- 
titut ,  touchant  les  dénonciations  frater- 
nelles ,  eft  pris  des  Conftitutions  des 
autres  Ordres  Religieux  :  pourquoi  en 
faire  un  crime  au  premier  ?  Ce  qui  eft 
de  précaution  eft  tiré  uniquement  de 
Plhftitut  lui-même  :  pourquoi  ne  lui  en 
pas  faire  un  mérite  ?  pourquoi  ?  parce 
qu'on  cherchoit  bien  moins  à  lui  donner 
des  éloges  qu'à  lui  donner  des  torts. 

Nous  venons  de  démontrer  qu'il  n'en 

(8)  Cenfuit  Congregatio  ,  illos  omnes  ,  qui  feu 
fcripto  ,  feu  verbo  falfum  tt.lt eri  crimen  imponerent  > 
fiy§  id  temerè  &  ex  ioanibus  Cufpicionibus  ,  fivc 
ex  alia  quapiam  minus  probata  caufa  fcicerent  j  eofque 
etiam  qui  graves  hojrrorum  defetlus  occu'.tos  ,  aliis 
quani   Superioribus  ,  aperient  ,  graviter  ,  fe-verèque 

fro  delièli  quaiitate  puni  endos   ut  horum  exem- 

flo  rcliqui  à  umili  culpâ  tericantur  >  &  innocentia, 
unicuique  fua  apud  omnes  confiet.  Quod  fi  qui  au&ore 
iplos  manifeftare  recufaycrint ,  pro  ipfis  autloribMt 
bAbendtf,  cadcmque  peena  mnlflandos,  Ibid. 
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à  aucun  fur  cet  article  :  mais  aux  rai* 
fonnements  qui  rendent  la  vérité  croya- 
ble ,  ajoutons  des  faits  qui  la  rendent 
fenfible.  C'eft  un  fait  reconnu  par  les 
ennemis  même  des  JéfuiteS  ,  qu'il  eft 
peu  de  Corps  dont  le  membres  foient 
plus  unis ,  plus  paifibles  entr'eux  ,  & 
dans  lequel  la  déférence  ,  la  concorde  , 
l'amitié  régnent  avec  plus  d'empire.  C'eft 
un  fait  affez  bien  prouvé  par  l'horreur 
qu'infpire  aux  Jéfuites  la  feule  idée  d'une 
diflblution  &  d'une  féparation  générale, 
qu'ils  ne  trouvent ,  qu'ils  n'efpérent  trou- 
ver nulle  part  plus  de  douceur  9  ni  de 
sûreté  que  dans  le  commerce  de  leurs 
Confrères.  Or  comment  cela  feroit-il  fi 
chacun  de  leurs  Confrères  étoit  un  dé- 
lateur ,  un  efpion  ,  un  traître  }  fi  la  perfi- 
die étoit  dans  toutes  les  bouches  &  la 
vengeance  dans  tous  les  coeurs }  files  cas 
de  dénonciation  n'étoient  extrêmement 
rares  :>  s'y  l'on  n'y  obfervoit  des  tempé- 
raments &  des  égards  infinis  s'ils  avoient 
lieu  dans  d'autres  occafïons  que  dans  cel- 
les où  le  bien  général  du  Corps ,  où  l'hon- 
neur de  la  Religion  ,  où  le  cri  du  fcan- 
dale  ne  permettent  pas  de  faire  autre- 
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ment.  Mais  ,  dira-r-on  ,  comment  fe 
peut-il  auffi  qu'avec  toutes  ces  précau- 
tions même,  les  dénonciations  n'infpirent 
la  défiance  ?  la  réponfe  eft  aifée  :  elles 
infpirent  la  défiance  pour  le  mal  \  défian- 
ce que  toute  légiflation  bien  entendue 
s'eft  efforcé  en  tout  tems  d  infpirer  ^  elles 
affermirent  par-là  même  la  confiance 
pour  le  bien  \  confiance  qui  eit  la  feule 
qu'un  gouvernement  fage  doive  tolérer 
&  que  des  citoyens  vertueux  doivent  en- 
tretenir, 

De  rinquifition  exercée  fur  les 
Confciences. 

Quelle  ame  5  tant  foit  peu  exercée 
dans  les  voyes  de  Dieu  ,  reconnoîtra  à 
ce  nom  odieux  d'Inquifition  ,1'ufagefi 
ancien  ,  fi  général ,  fi  refpe&able  de  dé- 
voiler l'intérieur  de  la  confcience  à  ceux 
qui  par  leur  place  ou  par  leurs  lumières 
font  chargés  de  la  diriger  &  qu'auroient 
penfé  ,  &  qu'auroit  dit  de  notre  fiécle  un 
S.  Benoît  r  un  S.  Antoine  ,  un  S.  Bafy- 
le  9  un  S.  Jérôme  ,  un  S.  Jean  Clyma- 
que  ,  un  S.  Bernard  ,  un  S.  Ifidore  ,  un 
S,  Fruftueux  ,  une  Ste.  Thérefe  5  un  S. 
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François  de  Sales ,  un  BolTuet ,  un  Fé* 
îielon ,.  s'ils  avoient  prévu  qu'on  cher- 
cheroit  à  faire  méprifer  comme  ridicu- 
le ,  à  faire  condamner  comme  abufif  ce 
que  d'une  voix  unanime  ils  ont  précorii- 
fé  comme  pieux ,  recommandé  comme 
utile,  prefcrit  comme  néceiTaire  (i)  ? 

Des  autorités  fi  décifives  ne  fuffifent- 
elles  pas  pour  juftifier  la  reddition  du 
compte  de  confeience  ,  prife  en  elle- 
même  ?  pour  la  juftifier  telle  que  Flnf- 
îitut  l'ordonne  ,  il  ne  faut  que  parcou- 
rir d'un  coup  d'oeil  rapide  les  motifs 
qu'il  s'y  propofe  ,  les  objets  auxquels  il 
î'applique ,  les  précautions  qu'il  y  exige. 

Quels  font  les  motifs  que  PInftitut  fe 
propofe  ,  en  faifant  une  loi  de  la  reddi- 
tion du  compte  de  confeience  ?  le  plus 
grand  bien  des  particuliers,  le  plus  grand 
bien  du  corps  ,  le  plus  grand  bien  du 
public.  Le  plus  grand  bien  des  particu- 
liers qui  par-là  trouvent  dans  leur  Su- 
périeur ,  un  Direôeur  zélé  ,  un  ami  fidé- 

(  i  )  Voyez  les  Régies  de  S.  Benoit  ,  celles  de 
S.Antoine,  celles  de  S.  Bafyle  ,  de  S.  Iildore,  de 
S.  Fructueux,  &c.  Voyez  auflï  les  lettres  de  Sainte 
Thérefe  5  celles  de  S.  François  de  Sales  ,  celles  de 
Bofluct ,  celles  de  Fénelon  ,  &c. 

le, 
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le  ,  un  confident  difcret ,  dans  le  fein  du- 
quel ils  verfent  avec  confiance  leurs 
doutes,  leurs  irréfolutions ,  leurs  in- 
quiétudes, pour  y  puifer  avec  liberté 
des  lumières  >  des  „  forces  ,  &  des 
confolations  (2).  Le  plus  grand  bien 
du  Corps  ,  vu  que  l'ouverture  des 
fentiments  d'une  part  &  la  commun^ 
cation  des  fecours  de  l'autre  eft  le 
meilleur  moyen  d'établir  entre  le  Chef 
&les  Membres  cette  confiance  récipro- 
que qui  eft  dans  toute  Société  le  prin- 
cipe de  l'harmonie  ,  le  foutien  de  la  paix9 
le  noeud  de  l'union  ,  le  gage  de  l'amitié , 
le  fondement  &  la  mefure  du  bonheur 
Ci)  h  vu  Q116  P°ur  mettre  tout  un  Corps 

(  2  )  Re  in  Domine  confiderata-  ,  vifum  nobis  eft  in 
Divinœ  Majeftatis  confpeStu  ,  mirum  in  modum  conferre 
ut  Superioribus  fubditi  ,  omnino  perfpetli  fint  :  qui 
melius  régi  &  gubernari  &  per  eos  in  viam  Dominî 
diiigi  poffint.  Exam.  cap.  4.  parag.  34.  pag.  350. 
Vol.  I. 

Quanto  exaïïius  fuperiores   res  omnes  internets 
externas  fuorum  noverint  tant©  majori  cum  diiigen- 
tia  ,  amore  &  follicitudine  juvare  eos  ;  ipforumque 
Animas  k  variis  malts  &  periculis  ,  quA  in  progrejfu  pofa 
fent  accidere  ,  confervare  ,poterunt.  lbid.  parag.  $5. 

(  3  )  Quod  juvat  ad  unionem  membrorum  hujus  Sê- 
(îetatis  inter  fe    &  cum  fuo  capite  ,  .  .  eft  in  primn 

IL  F  mie,  T 
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en  mouvement ,  pour  maintenir  ou  poul 
varier  fa  dire£tion  ,  pour  accélérer  ou 
pour  ralentir  fa  marche ,  il  faut  connoître 
la  qualité  de  fes  relforts  ,  la  force  de 
l'un  ,  la  foibleffe  de  l'autre  ,  la  réfiftan- 
ce  que  chacun  a  à  vaincre ,  le  dégré  d'im- 
pulfion  qu'il  exige ,  jufqu'à  quel  point  on 
peut  le  tendre  fans  le  rompre,  &  le  relâ- 
cher fansl'affoiblir-,vu  que  dans  une  So- 
ciété dévouée  à  une  vie  a&ive  &  labo- 
rieufe  ,  aucun  Membre  ne  peut  être  mé- 
connu fans  être  déplacé,  déplacé  fans  être 
inutile,inutile  fans  être  onéreux  (4).  Le 
plus  grand  bien  du  public  puifqu'il  im- 
porte infiniment  au  public  que  l'on  con- 
fie des  emplois  elfentiels  à  des  fujets  d'un 
mérite  reconnu,  des  emplois  délicats  à  des 
fujets  d'une  vertu  sûre ,  des  emplois  diffi- 
ciles à  des  fujets  d'un  talent  éprouvé  (5). 

Wiimi»  vinculum  ,  quoi  'fi  •  & 

«M,  ;  quem  crebra  communicatio  &  rerum  mutua 

notttia  .  •  •  nutdet.  Confi.  pars  10.  cap.umc.parag.  9, 

pag.  447-  v°l-  L  ,  . , 

(4)  Ut  melius  Saperior  poflit  or  Amure  *c  providers  ^ 

qu*  corpori   univerfo  Soeietatis   con-uenimt.  Exam. 

«ap.  4-patag.  35-  P«g-  3  50.  Vol.  I. 

(  5  )  Bis  &  non  Mis  mitteniis  ,  vel  his  ad  hoc  mu- 

n*s,  Mis  veri  *d  »li*   ut  ejus  (  notiti*  irfe- 

rioinm  )  ruhnc  habit*  ipfos  dirige"  {offit , 
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Quels  font  les  objets  fur  lefquels  doit 
rouler  le  compte  de  confcience  que  l'InC. 
titut  veut  qu'on  rende  au  Supérieur? 
les  voici  tels  qu'il  les  a  marqués  lui- 
même. 

Le  premier  regarde  la  Vocation  ,  pour 
y  affermir  les  inconftants  (6  ). 

Le  fécond  ^  les  Vœux  ,  pour  en  rap- 
peller  la  fainteté  (  7  ). 

Le  troifiéme  ,  les  Tentations ,  pour 
apprendre  à  les  vaincre  (  8  ). 

Le  quatrième  5  les  Conftituiions  &  les 
Règlements  des  Supérieurs ,  pour  réfoudre 

nec  fuprà  menfuram  virium  fuarum  in  periculis  vel 
laboribus  gravioribus  quam  in  Domino  fuaviter  ferre 
poterunt  ,    conflituat.  Ibid. 

(  6  )  Primum.  (  Ex  capitibus  quibus  confcientias 
ratio  reddi  débet  )  An  vivat  contentus  ,  juxta  fuam 
vocationem  ?  Inftrutt.  ad  reddend.  confcient.  ration, 
juxtà  morem  Societatis.  parag.  r.  pag.  ii$.Vol.  II. 

(  7  )  Secundum.  Quomodo  fe  habeat  circa  obedien- 
tiam  ,  etiam  intelleclus  ,  paupertatem  ,  cafiitatem  & 
ufum  aliarum  virtutum ,  &  quarum  pracipue  fiudi& 
intentus  fit  ?  Ibid.  parag.  2. 

.  (  8  )  Tertium.  An  fentiat  aliquas  animi  perturba* 
ùones  aut  tentationes  molefias ,  &  de  faeilitate  fet* 
djfficultate  ,  &  modo  iis  refifiendi  ,  &  ad  quos  affec- 
tus ,  vel  peccatfi  fit  magis  propenfus  &  incitatm  i  Ibid* 
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les  difficultés  que  les  unes  ou  les  autres 

auroient  fait  naître  (  9  ). 

Le  cinquième  ,  VInfiitut ,  pour  en 
dévoiler  la  fin  }  U  Société  \  pour  en 
expofer  les  occupations  z,éle  des  âmes 
pour  Tinfpirer  (  1  ). 

Le  fixiéme  ,  la  Prière  ,  pour  en  ranu. 
mer  le  goût  &  pour  en  enfeigner  la  mé- 
thode (  2  ). 

Le  feptiéme  ,  les  confolatîons  &  les 
épreuves  [pirituelles  ,  pour  adoucir  Pab- 
battement  ou  jettent  celles-ci ,  &  pour 
prévenir  les  illuilons  où  celles-là  peu-* 
vent  conduire  (  3  ). 

(  9  )  Quartum.  An  contra  Conflitutiones  ,  vel  regu* 
lam  aliquam  ,  vel  ordinatùonem  Superiorum  firmum  ju^ 
à'tcium  habuerit ,  vel  contra  eam  djfputaverit  î  Ibid» 
parag.  4. 

C  1  )  £u*ntum,  Quid  Jentiat  de  ipfo  Inftituto  Soci§~ 
tatis  ,  &  mediis  quibus  illa  utitur  ad  fuum  finem  con- 
fiequendum  ,  &  quem  experiatur  in  fe  nelum  anima' 
ru  m  ?  Ibid.  parag.  5. 

(2)  Sextum-  ^uomodo  fpiritualibus  rébus  fit  afifec- 
êus  ,  quantum  temporis  Orationi  tribuat  ,  &  num  vo» 
sali  }  an  potius  mentali  juvetur  ,  &  utri  plus  temporii 
tribuat,  &  quem  modum  in  orando  teneat  ?  Ibid. parag.  6» 

(O  Septimum.  Num  in  ufu  rerum  fpiritualium  . 
çcnfiolationem  &  devotionem  habeàt  ,  an  vero  contra 
defolationemy  ariditatetn  ,  &  vagatienem  animi  patia^ 
tur  ?  &  quomodo  in  iis  fe gerat  i  Ibid.  parag*  7* 
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Le  huitième  ,  la  Communion  y  la  Con~ 
feffion  ,  r Examen  &  d'autres  exercices  de 
Pie'te' V  pour  maintenir  ou  pour  étendre 
le  fruit  qu'on  en  retire  (  4  ). 

Le  neuvième  ,  ï  avancement  dans  lœ 
vertu  ,  pour  y  encourager ,  &  le  déjir 
de  la  perfection  ,  pour  l'accroître  (5)- 

Le  dixième  y  les  Règles  ,  pour  qu'on  les 
obferve  avec  fidélité  5  tk  les  emplois  pour' 
qu'on  les  remplilTe  avec  exa&itude  (6). 

L'onzième.  ,  les  mortifications  corpo- 
relles ^  pour  qu'on  s-' y  adonne  en  fage  °7 
les  fouffrances  &  les  injures  ,  pour  qu'on: 
s'y  prépare  en  faint  (7)- 

Le  douzième  r  les  liaifons ,  pour  rorn— 

(4)  Oiïavum.  De  fruftu  cjuem  exr  Communi one  ^Con*- 
fejjione  ,  examine  prœfertim  parti  culari  &  aliis  exer~- 
sitiis  fpiritualibus  percipiat  ?  ibi  i.  parag.  8, 

(S  )  Nonum.  Nurnpoft  ultimam  rationem  confeien-- 
n&  quant  reddidit  ,  majorem  an-  minorent  fruffnm  fe*- 
serit  ,  quem  animum  experiatur  ad  perfeffionem 
oonfe attendant  ?   Ibid.  parag  9, 

(  6  )  Decimum.  Quomodo  obfervet  ,  qax  ex  (knjff* 
tutionibm  ,  &  Regulis  mm  communibus  ,  tum  ojjicii 
fui  ad  cum  pertinent  ?  Ibid.  parag,  10. 

(  7  )  XJndecimum.  De  mortificationibus  ,  pœnirentiis 
&  aliis  exercitationibus ,  qua  faciimt  ad  fpiritus  pra^ 
fetlum  ,  &  in  fpeçie  de  préparations  ad  injurias  > 
ad  aiia  qu&  ad  Chrifii  crucem  pertinent  ,  fïrenàa  ,  4r*- 
<$ut  eomm  defîderia  ?  Ibid.  gaïag^  11. 
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gre  celles  qui  feraient  fufpe£bs ,  &  pour  - 

reflerrer  celles  qui  feroient  louables  (8)e 

Le  treizième  ,  les  divifions  ?  pour  ap- 
planir  les  raccomodèments  ^  les  forts  , 
pour  faciliter  les  réparations  }  les  devan- 
ces &  les  présentions  ,  pour  guérir  les 
unes  &  les  autres  (g). 

Le  dernier ,  la  referve  -dans  Us  difcouss. 
pour  n'en  tenir  que  d'édifiants  &  d'uti- 
les ,  ou  du  moins  pour  n'en  tenir  jamais 
de  fcandaleux  &  de  funeftes  (i). 

Enfin  quelles  font  les  précautions  & 
lés  adouciflements  que  Tlnftitut  exige 
dans  la  reddition  du  compte  de  confcien- 
qe  ?  Il  veut  que  le  Supérieur  foit  un  pere 
compatifTant  &  non  un  juge  févére  j 
qu'il  infpire  la  confiance  &  non  qu'il  fcfcj 
commande  j  que  rien  n'égale  fa  douceur  9 , 
que  rien  ne  furpalîe  fa  prudence  ,  que  ? 

(  8  )  DH.câecimum<  De  Sociis  ,  &'  quomodo  ex  eorun^- 
cwuerfatione  proficiat  in  Domino^  &  an  alicui  pi'*** 
fit  familiaris  quàm  aliis  ?  ibid.  parag.  12. 

(9  )  Decimutn  tertium.  An  averfionem  animi  fientiat- 
0,1%  aliquo ,       an  offenfus  fit  in  aliquo  a  fuperioribus  , 
yçl  cjfîeialibus  }  vel  quâvis  alia  perfona  ,  &  quomodù.., 
fit  affetlus  erga.  Superiores  ?  Ibid.  parag.  1$. 

(  l  )  Decimum  quartum.  An  ttntationes  aliquas  fit 
pf$fa<i  ^qu.as  alii  imellexerint  ?  pr&fertim  cïrça,  yQf&j., 


D  f  §  J  e  suites;  225: 
rièn-ne  donne  atteinte  à  fa  fidélité  (  2  )9 
H  lailFe  à  l'inférieur  le  droit  d'exiger  non- 
fëÉflément  le  fecret  naturel ,  mais  encore 
fe  fecret  de  la  confeflion  ,  &  d'oppofer 
ainfi  à  Tindifcrétion  des  barrières  qu'elle  , 
ne  puilTe  franchir  (  $  ).  Il  déclare  qu'in- 
dépendamment du  fecret  de  la  confeflion^ 
le  fecret  narurel  doit  être  fi  religion fement 
obfervé  qu'il  n'èft  permis  au  Supérieur  de  • 
le  révéler  à  qui  que  ce  foit,  pas  même  au 
Général,  à  moins  que  l'inférieur lui-mê- 
me  n'y  donne  fon  confentement  exp) 'ès(^).. 

(  2  )  Eam  fw&vitawm  tenext  ,  ut  ilia  vmnia  (  qusv 
ifi  ratione  confeientiae  ieddenda  dieuntur  )  non  tan* 
quàm  Judcx  exigere  ,  fed  ut  benignus  parens  oh  fub~ 
diti  confolationem  cognofeere  velle  videatur.  Mod.  ac* 
Cipiend.  rat.  confe.  pag.  91.  Vol.  II. 

Tum  eampra  fe  ferendo  comiratcm  patcrnamque 
benevolentiam  qua  fubditos  ad  fe  totos  magna  fducia. 
aperiendos  alliciat  i  tum  eam  adhihendo  prudentiam  » 
fecreti  fidem  ac  cautelam  >  &  ad  tum  finem  confe- 
quendum  ,  cujus  caufa,  à  beato  Fundatcre  noflro  totam 
banc  rem  infitutam  effe  fcimus  ,  quod  eft  fpirituale 
auxilium  ,  &c.  Inftruc.  de  paternè  exigenda  ration, 
Confc.  &  fecreu  fide  fervanda.  parag,  i.p.  325.  Vol. IL 

(  3  )  Sub  fgillo  confdïionis  vB  fecreti  ,  -vel  qui. 
sumque  ratione  ei  placuerit  ,  &   ad  majorem  ipfiv<t  * 
eonlolationem  fuerit.  Inftruc.  ad  reddend.  ration» 
cçnfc.  juxta  more  m  Societ.  parag.  i.pag.  113.  Vol.  H, 

(a)  Cum  propofitum*  effet  quo  fecreti  vinculo  tent* 
fWM  Supcriortt  a     ea  qu*  fubditi.  in  rtàd(ini&  ***  • 
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Il  ne  fe  contente  pas  de  défendre  de  re~ 
vêler  le  fecret  j  il  défend  de  plus  de  l'indi- 
quer ou  de  le  lailfer  déviner  (j  ).  Il  ordon- 
ne aux  Provinciaux  d'examiner  très-foi- 
gneufement  quelle  eft  à  cet  égard  la  bon- 
ne foi  des  Supérieurs  (6).  S'en  trouve- t-il 
qui  foient  ou  peu  réfervés ,  ou  peu  exaâs  ?. 
Il  veut  qu'ils  foient  févérement  punis  & 
même  lionteufement  dépofés  (  7  ). 

tione  confcientia  ipfis  aperuerint  ,  cenfuit  &  déclara- 
vit  Congregatio  fecretum  adeb  religiosè  fervandum 
§Jfe  ,  ut  non  liceat  Superiori  ,  eut  reddita  ratio  con* 
fcientiéi  fuerit  ,  quidquam  eorum  qua  illi  de  fe  ipfo 
quis  manifeflat ,  ulli  omnino  ,  nec  Gençrali  ,  nec  Pro- 
vinciaU  uncjuam  révéla  e  vel  etiam  innuere  ,  nifi 
forte  illo  eodem  ,  qui  confeientiam  fu.tm  manifeflarit  , 
exprefse  confenti ente,  Cong.  1 2.  Dec  ï  5  .  p.  6  5 2.  Vol.  ït 

(  $  )  Nec  un  quant  revelare  vel  etiam  innuere.  lbich 

Superiores  ,  quamvis  fecretum  naturali  jure  tantum 
teneatur  (  nam  de  fîgillo  confeffionis  nihil  efl  quod  aga~ 
mus)videant  tamen  fumma  cura  ,  ut  fecreti  fides 
intégra  fit  ,  nihil  omnino  cuiquam  innuendo.  Inftrucl. 
«le  paternè  exig.  rat.  conlc.  parag.  2.pag.  321.  Vol.  II? 

(  6  )  Inter  vifitandam  provinciam  diligenter  cog~ 
nofeat  (  Provincialis  )  qua  fi  de  fuperiores  in  hoc  génère 
fe  gerunt.  Ibid.  pag.  322. 

(  7  )  Si  quis  in  eo  (  génère)  fuerit  folutior  >  auv 
minus  quàm  débet  accuratus  det  eperam  (  Provins 
cialis  )  ut  pro  culpa  gravitate  in  eum  animadver* 
titur  ,  <tc  fi  opus  fuerit  ,  de  tali  Superiore  amOVCnd© 
&b  oificio  certifies  non  façiat.. Ibià. 
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Nous  venons  de  rapporter  les  motifs 
que  l'Inflitut  fe  propofe  ,  en  faifant  une 
loi  de  la  reddition  du  compte  de  con- 
fcience  5  les  objets  auxquels  il  l'applique  y 
lès  précautions  &  les  adoucilTements  qu'il 
y  exige  :  dans  les  motifs  ,  rien  que  d'ef* 
fentiel  j  dans  les  objets  ,  rien  que  d'édi- 
fiant j  dans  les  précautions  &  les  adoucif- 
fements  ?  rien  que  de  fage  &  que  de  dit 
cret.  Une  loi  difcrete  &  fage  ,  édifiante 
&  effentielle  n'eft  donc  pas  une  loi  abufi- 
ve  &  tyrannique  9  une  loi  d'Inquifition 
&  de  Defpotifme  ? 

Des  contradictions  de  Flnftitut. 

De  tous  les  pièges  tendus  par  les  Dé- 
nonciateurs de  PInftitut  à  l'équité  des  Ma^ 
giitrats  ,  c'eft  ici  le  plus  adroit  comme  le 
plus  odieux.  Deux  obftacles  arrêtoient 
ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  faire 
flétrir  un  ouvrage  approuvé  par  tant  de 
Papes ,  eftimé  par  tant  de  grands  hom- 
mes ,  &  révéré  pendant  plus  de  deux 
fiécles  •  les  traits  de  fagefle  chrétienne  qui 
brillent  par  tout  dans  cet  ouvrage  même  7. 
ôc  l'intégrité  des  Juges  que  la  connoif- 
fance  de  pareils  traits  auroit  pu  foulever* 
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contre  la  dénonciation.  Qu'ont-ils  fait  ? 
ils  ont  renverfé  des  obftacles  très-réels 
par  des  contradictions  très-chimériques  : 
ils  ont  avoué  eux-mêmes  que  l'Inftitut 
préfentoit  une  foule  de  régies  fages  & 
louables  }  mais  ils  ont  prétendu  qu'il 
renfermoit  en  même  tems  d'autres  régies 
qui ,  oppofées  à  celles-ci  5  rendoientleur 
fagefle  nulle  &  illufoire.  Par- là  dévoient 
tomber  tous  les  préjugés  favorables  à 
l'Inftitut  5  par-là  dévoient  s'élever  cent 
préjugés  qui  lui  étoient  contraires. 

L'invention  étoit  heureufe  5  l'exécu- 
tion ne  l'a  point  été.  En  effet  pour  don- 
ner quelque  vraifemblance  à  une  accufa- 
tion  fi  extraordinaire  ,  pour  prouver  que 
depuis  plus  de  deux  cent  ans  &  ceux  qui 
avoient  approuvé  cet  Inftitut ,  &  ceux 
qui  s'y  étoient  fournis  ?  n'avoient  été 
que  des  infenfés  ,  en  prenant  pour  un 
chef  d'oeuvre  de  fagelle  un  code  qui  n'é- 
toit  qu'un  tilTu  de  contradi£Hons  ,  il  au- 
roit  fallu  dans  les  points  eflentiels  de  cet 
ouvrage  ,  le  mettre  en  oppofition  avec 
lui-même  ,  détruire  une  régie  par  une 
autre  régie  ,  une  déclaration  par  une  au- 
tre déclaration  ,  un  décret  par  un  autre 
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décret ,  détruire  ainfi  l'Inftitut  par  l'Inf- 
titut. On  ne  doutera  pas  qu'on  ne  Fait 
tenté  fur  tous  les  articles  fufceptibles 
d'une  femblable  opération ,  fi  l'on  fait 
attention  que  rien  ne  manquoit  à  l'envie 
qu'on  avoit  de  le  décréditer  ,  pas  même 
le  delfein  de  le  tronquer  en  l'expofant. 

Du  creufet  redoutable  où  l'a  mis  la 
malignité  ,  qu'eft-il  réfulté  cependant  ? 
&  dans  cette  colle&ion  immenfe  de  rè- 
glements de  toute  efpece  ,  combien  en 
a-t-on  cités  qui  foient  contredits  par  des 
règlements  contraires  ?  quatre ,  tous  peu 
importants  ,  tous  nullement  contradic- 
toires. Un  mot  &^  une  réflexion  pour 
chacun. 

Le  premier  exemple  de  loix  contra- 
dictoires n'eft  point  tiré  de  l'Inftitut  , 
puifqu'il  l'eft  de  deux  Balles  9  données 
pour  autorifer  S.  Ignace  à  rédiger  les 
conftitutions  ,  &  qui  conféquemment 
font  antérieures  à  leur  réda&ion  &  ne 
peuvent  en  faire  partie.  Par  l'une  de  ces 
deux  Bulles  il  eft  permis  au  Général  de 
dreffer  des  réglemets  rélatifs  à  des  objets 
légers  &  momentanés  ,  in  levioribus  ac 
tempormeis ,  fans  affembler  la,  Congre- 
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gation  générale  ,  &  en  convoquant  fhà* 
plement  ceux  de  la  maifon  où  il  reficte* 
Par  l'autre  il  lui  eft  permis  encore  de 
convoquer  ces  derniers  ou  de  ne  les  pas 
convoquer ,  félon  qu'il  le  jugera^onve- 
nable  ,  quatenus  ipfe  oppoYtanumJuciicabh* 
La  première  Bulle  donne  une  permiffion, 
la  féconde  l'étend  ;  une  extenfion  eft- elle 
une  contradiction  ?  Peut-il  y  en  avok 
entre  le  plus  ou  le  moins  ?  D'ailleurs 
n'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  qu'une  loi 
nouvelle  déroge  à  une  loi  ancienne  -, 
l'amplifie  ou  la  reftraint ,  l'abroge  ou  la 
corrige  ,  fans  qu'on  puiffe  dire  qu'un 
pareil  changement  foit  une  contradic- 
tion ? 

Le  fécond  exemple  eft  véritablement 
tiré  de  l'Inftitut  ;  mais  il  n'eft  pas  plus 
fondé  que  le  premier.  Il  concerne  l'ha- 
billement, Les  Conftitutions  le  veulent 
décent  ,  modefte  &  autant  conforme 
aux  ufages  du  Pays  où  l'on  vit  qu'à  la 
pauvreté  Religieufe.  D'un  autre  côté  les 
déclarations  en  permettent  un  plus  com- 
mode 8c  moins  fimple  à  ceux  qui  avant 
de  prendre  l'habit  ordinaire  de  la  Socié- 
té, gardent  quelque  tems  le  leur  ?  com- 
me 
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sne  font  les  prôfelytes  }  à  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  des  pays  dont  l'entrée 
ferôit  fermée  ou  le  fé jour  interdit  à  leur 
robe  dïftin&ive ,  comme  font  les  Million- 
naires j  à  ceux  dont  les  befoins  perfoftnels 
demanderoient  des  égards  &  des  ménage- 
ments particuliers  9  comme  font  les  ma- 
lades &  les  vieillards }  trois  exceptions 
de  la  régie  générale  qui  la  limitent  & 
qui  ne  la  contre difent  point ,  ou  qui  du 
moins  ne  la  contredifent  que  lorfqu'elle 
contrediroit  l'humanité  5  la  néceffité  , 
la  juftice. 

Le  troifieme  exemple  regarde  un  ob- 
jet moins  frivole  ,  le  commerce.  Une 
des  régies  prefcrites  aux  Procureurs  de 
Province  leur  interdit  toute  efpece  de 
commerce  ou  de  gain  recherche' ,  omnem 
fpeciem  negotiationis  aut  quœfiti  lucri.  La 
même  régie  leur  permet  tout  gain  venu 
comme  de  lui-même  de  la  régie  des  affaires , 
ex  negotiorum  geflione  lucrum  fua  quafi 
fponte  enatum.  C'eft  ici  une  diftin&ion  & 
non  une  contradi&ion.  Qui  ignore  en 
effet  la  différence  extrême  qu'il  y  a  en- 
tre négociation  négoce,  commerce ,  trafic  ,& 
negotiorum  geflio  5  ge filon  >  régie ,  adminif- 
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tration  des  affaires  Rentre  lucrum  qmÇuum  3 
gain  recherche'  qui  eft  le  fruit  de  Pinduf- 
trie  5  du  trafic  ,  du  commerce ,  &  lucrum 
fuà  quafi  [ponte  enatum  ,  gain  ne'  pour  ainfi 
dire  de  lui-même  qui  eft  le  fruit  de  Poeco- 
nomie  y  de  la  prévoyance  ,  des  cireonf- 
tances  ?  des  faifons.  Autant  que  le  trafic 
<&  le  commence  ,  le  gain  d'induftrie  & 
de  recherche  font  défendus  aux  Ecclc- 
fiaftiques  &  aux  Religieux  ?  autant  la 
régie  &  Padminiftration  des  affaires  5  le 
gain  d'oeconomie  &  de  prévoyance  leur 
font  permis.  En  profcrivant  l'un  &  en 
tolérant  l'autre  ,  PInftitut  ne  contredit 
donc  ni  les  loix  de  PEglife  ni  fes  propres 
loix.  Abus  ,  dira-t-on  ,  que  des  loix  qui 
ont  des  diftinftions  :  abus  ,  devroit-on 
dire  plutôt ,  que  des  loix  qui  n'en  ont 
point.  Nul  réglemeut  ne  peut  être  in- 
variable dans  la  pratique  }  nul  règlement 
donc  qui  doive  être  indiftinft  dans  la 
fpéculation.  Faute  des  diftinâions  néceC- 
faires  l'exécution  de  la  loi  devient  très- 
fouvent  ou  impoflible  ,  ou  déplacée  ,  ou 
même  funefte.  De-là  dans  tout  Gouver- 
nement qui  a  des  loix  écrites ,  le  beioin 
jindifpcnfable  d'établir  des  Tribunaux 
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qui  lés  interprètent ,  qui  les  déterminent , 
qui  les  appliquent  ,  félon  les  lieux ,  les 
perfonnes  &  les  cas.  L'inftitution  de  ces 
Tribunaux  eft  un  grand  bien  :  pourquoi  ? 
pour  plufieurs  raifons  &  entr'autres  par- 
ce que  le  défaut  de  diftinûions  dans  les 
loix  eft  un  grand  mal.  On  ne  doit  donc 
pas  inculper  l'Inftitut  des  Jéfuites  parce 
qu'on  y  trouve  des  diftin£tions ,  fur- 
tout  quand  elles  font  auffi  juftes  &  auffi 
effentielles  que  celles  dont  on  vient  de 
.  parler. 

Le  quatrième  exemple  de  contradic- 
tion embralfe  l'Inftitut  tout  entier.  Tel 
qu'il  eft  l'Inftitut  comprend  des  régies 
de  deux  efpeces.  Les  unes  ,  &  c'eft  fans 
contredit  la  partie  la  plus  nombreufe  \ 
roulent  fur  la  pratique  des  Vœux  ;  les 
autres  fur  le  maintien  de  la  difcipline. 
Ennemi  de  l'excès  autant  que  du  relâ- 
chement ,  le  Fondateur  des  Jéfuites 
voulut  que  les  régies  de  la  première  ef- 
pecc  obl^geaffent  fous  peine  de  péché  , 
&  que  ceîlV&cle  la  féconde  n'obligeafient 
pas  même  fous  peine  de  péché  véniel , 
à  moins  que  k -Supérieur  ne  le  comman- 
dât au  nom  de  Jefus-Chrift  ou  en  vertu 
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de  l'obéiflance.  Ce  n'eft  aucunement  ici 
une  contradiction  ;  c'eft  encore  une  dif- 
tin£tion  entre  ce  qui  conftitue  l'état  Re- 
ligieux &  ce  qui  le  décore  ,  entre  ce 
qui  en  forme  l'eflence  &  ce  qui  n'en 
forme  quq  la  police  extérieure.  C'eft 
de  plus  un  adouciffement  pour  prévenir 
la  torture  des  confçiences  &  l'affaiffe- 
ment  des  volontés.  AdoucilTement  d'au- 
tant moins  condamnable  qu'il  trouve 
une  juftification  dans  la  décifîon  de  S* 
Thomas  qui  porte,  qu'en  s'engageant 
dans  un  Ordre  Religieux  on  ne  fait  pas 
vœu  d'obferver  la  régie  de  cet  Ordre 
dans  tous  les  points  ,  mais  d'obferver  la 
vie  religieufe  ,  contenue  effentiellement 
dans  les  trois  voeux  de  Religion  (  i  )  } 
qu'il  trouve  un  exemple  dans  les  autres 
Sociétés  Religieufes  &  particulièrement 
dans  celle  des  Carmes  &  dans  celle  des 
Dominicains  qui  comme  les  Jéfuites  ne 
font  obligés  à  l'obfervation  de  là  régie 
fous  peine  de  péché  ,  que  lorfque  le 

fi)  Qui  profitetur  ,  nec vovet  fcware  omnia  qu& 
funt  in  régula. ,  fed  vovtt  regularem  vitam  qu*  cflen- 
ti  aliter   confiflit  in  tribus  prjtdittis  (  yotls  J.  Smnma 

J>.  Thomas  foimda  iecunda?  çjusft.  ait,  9. 
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Supérieur  l'ordonne  en  vertu  de  PobéiC 
fance  (  2  )  }  qu'il  trouve  même  un  mo- 
dèle dans  l'Evangile  ,  par  la  diftin&ion 
que  Jefus-Chrift  a  mife  entre  les  pré- 
ceptes &  les  confeils. 

Telles  font  les  prétendues  contradic- 
tions reprochées  à  l'Inftitut.  Trouvera- 1- 
on  un  code  de  loix  humaines  ,  où  une 
critique  févére  &  une  recherche  fcrupu- 
leufe  ne  démêlalTent  bien  des  contradic- 
tions réelles  :  qu'elle  idée  fe  former  de 
l'Inftitut  où  malgré  tous  les  efforts  de  la 
plus  fcrupuleufe  recherche  ?  &  de  la  plus 
févére  critique  ,  fécondée  par  la  pins 
implacable  haine  ,  on  n'a  pas  même  pu 
découvrir  quelques  contradictions  appa- 
rentes ?  y  a-t-il  lieu  d'en  être  furpris  ? 
Le  Fondateur  des  Jéfuites  en  leur  don_ 
nant  des  loix  ,  n'omit  rien  de  ce  qu'une 
fage  lenteur  ,  une  réflexion  profonde  y 

(  2  )  Ut  igitur  unitAti  &  paci  totius  Ordinis  pro~ 
nideamus ,  volumus  &  declaramus  ,  ut  régula  noftra- 
&  Conftitutiones  noftrx  non  obligent  nos  ad 
cutpam  ,  fed  adpœnam  ,  nilï  propter  praeceptum  vef 
contemptum.  Conft.  Fratr.  Praedic.  Prolog,  n.  9  pag, 
19.  Parifiis  ,  Edit.  de  1697.  Voyez  aulTi  la  règle  der 
S.  Augutiin  ,  les  Conflit,  des  Catmes.  ch^p.  xi.  n.  s» 
&  Vanefpîn  p.  1.  tit,        c,h?p.  1.  n.  19. 
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une  obfervation  continuelle  ,  des  expé- 
riences réitérées  ,  des  examens  fré  kfents 
po:ivo;ent  mettre  ou' ajouter  dé  perfec- 
tion dansfon  ouvrage.  Occupées  du- mê- 
me objet  quatre  Congrégations  générales 
confécutives    réunirent  leurs  lumières 
avec  celles  d'Ignace  &  veillèrent  à  ce  que 
les  Conftitutions  fuffent  rédigées  avec 
autant  d'exaftitude  qu'elles  avoient  été 
examinées  avec  rigueur.  Auflî  rien  d'ex- 
ceffif  qui  ne  foit  tempéré  ,  rien  de  lâche 
qui  ne  foit  fortifié  5  rien  d'obfcur  qui  ne 
foit  éclairci  :  toutes  les  difficultés  font  re- 
folues  ,  toutes  les  convenances  font  fai- 
lles ,  tous  les  cas  font  prévus  \  tout  eft 
méfuré  ,  adapté  I  modifié.  Qu'on  appré- 
cie au  jufte  ces  modifications  :  on  n'y 
trouvera  aucune  contradiction  j  elles  font 
toutes  ou  une  extenfion  légitime  telle 
que  le  premier  exemple  de  contradic- 
tion que  nous  vepons  de  détruire  ?  ou 
une  exception  raifonnable  telle  que  le 
fécond  exemple  \  ou  une  diftin&ion  ef- 
iéntielle  telle  que  le  troifieme ,  ou  un 
adoucilfement  nécelfaire  tel  que  le  qua- 
trième \  extenfion  légitime  ,  exception 
raifonnable  ,  dilîin&ion   effentielle  % 
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adoucifiement  néceflaîre  qui  ont  pour 
principe  cette  régie  de  FInfUtut  :  » 
»  dans  les  Conftitutions  on  fuivra  ce 
»  jufte  milieu  qui  en  rend  robiervation 
»  toujours  polïible  ,  toujours  facile  \  en 
»  ne  la  rendant  jamais  déplacée  ,  ni  ex- 
»  ceflîve  }  »  ad  neutrum  èxiremum  rigoris 
vel  diflolutionïs  ver 'gant  >  ut  fie  melius  ob- 
fervari  pojjînt  (  ?  )• 

[  3  ]  Conft.  pars  10.  cap.  unie,  parag.  10.  pag.  447. 
Vol.  I. 
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CHAPITRE  XXVIIL 
Des  Privilèges. 

GN  trouve  à  îa  tête  de  riniïîtutr 
ving-neuf  Bulles  émanées  du  S« 
Siège  ,  depuis  Paul  III.  jufqu'à  Benoît 
XIV.  inclufivement.  Les  unes  approu- 
vent ou  confirment  l'Inftitut  -,  d'autres 
accordent  aux  Jéfuites  différents  Privilè- 
ges \  d'autres  mettent  au  rang  des  Saints  5 
Ignace  de  Loyola ,  François  Xavier  y 
François  de  Borgia ,  Louis  de  Gorizague  y 
Staniflas  Koska  ,  Français  Fœgis  ?  Paul 
Miki ,  Jean  de  Gothtf  5  Jacques  Kifayv 
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Ce  ne  font  pas  fans  doute  les  der<* 
nieres  qu'on  attaque  ;  &  le  refpeâ  dû  a 
la  religion  ,  à  l'Eglife  ,  au  mérite  des 
Saints  ,  au  culte  des  Fidèles  ?  demandoit 
au  moins  qu'elles  ne  fuïïent  pas  envelop- 
pées dans  la  flétriffure  inouïe  que  le 
Parlement  de  Rouen  a  fait  fubir  à  l'Inf- 
titut.  Quant  aux  autres  Bulles  ,  elles  ont 
paru  abuflves  ,  ou  parce  qu'elles  ren- 
ferment des  claufes  ,  ou  parce  qu'elles 
accordent  des  Privilèges  contraires  aux 
loix  &  aux  maximes  de  la  France. 

Nous  n'avons  aucun  de  Hein  de  JufH- 
fier  ce  qui  dans  ces  claufes  pourroit  cho- 
quer des  maximes  &  des  loix  auquelles 
nous  fommes  inviolablement  attachés  m7 
comme  nous  n'avons  aucun  intérêt  à 
défendre  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  con- 
damnable dansl'ufage  de  quelques  Privi- 
lèges auxquels  nous  avons  reconcé  for- 
mellement. Qu'il  nous  foit  cependant 
permis  de  détruire  par  quelques  obferva- 
tions  fimples  &  précifes  ,  quelques  idées 
faulfes  qu'on  s'eft  fait  à  ce  fujet. 

Première  obfervation.  On  peut  diftri- 
buer  les  Privilèges  accordés  aux  Jéfuitcs 
&  recueillis  à  la  tête  de  ilnflitut  ,  fous 
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le  titre  de  Compendium  Privilegiorum  >  en 
trois  clalîes  ; 

1 

En  Privilèges  qui  ont  été  abrogés  par 
le  Concile  de  Trente  ou  par  les  Sou- 
verains Pontifest  ,  ou  par  la  Socié- 
té elle-même  }  Privilèges  qui  dts-lors 
font  nuls. 

En  Privilèges  qui  fondent  l'exemp- 
tion dont  tous  les  Réguliers  ont  joui 
conftamment  dans  le  Royaume  Privilè- 
ges qui  dès-lors  font  reçus. 

En  Privilèges  qui  n'ont  pas  été  publiés 
en  France  ou  que  la  France  n'a  pas 
admis  }  Privilèges  qui  dès-lors  font 
inutiles. 

Les  oracles  de  vive  voix  5  viva  vocîs 
oracuLi  &c  fept  autres  Privilèges  font  de 
la  première  efpèce  :  ce.  font  des  Privilè- 
ges nuls  parce  que  ce  font  des- Privilèges 
révoqués  &  dont  la<révocatipn  eft  mar- 
quée dans  le  Compendium  même.  Ceux 
qui  les  en  ont  tirés  pour  donner  de  l'o- 
dieux aux  Jé fuites  ,  ceux  qui  ont  pris 
plaifir  à  en  faire  un  long  &  infidèle  éta- 
lage ,  fongeoient  à  multiplier  les  aceufa- 
tions  7  fongpient-ils  à  les  choifir  ? 

On  ne  peut  attaquer  les  Privilèges  de 
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la  féconde  efpèc'e  fi  l'on  ne  veut  bon- 
leverfer  tous  les  établifiements  Reli- 
gieux ,  fi  l'on  ne  veut  changer  la  forme 
de  leur  exiftence  ,  fi  Ton  ne  veut  caufer 
la  plus  étrange  révolution  dans  la  difeï- 
pline  Eccléfiaftique.  Ce  font  autant  de 
Privilèges  reçus  ,  ce  doivent  donc  être 
autant  de  Privilèges  refpe&és. 

Pour  ce  qui  eft  des  Privilèges  de  la 
troifieme  efpèce  ,  pourquoi  en  faire  un 
crime  aux  feuls  Jéfuites  ?  Il  ne  les  ont 
obtenus  que  par  la  voie  de  la  communi- 
cation. Et  pourquoi  en  faire  un  crime 
aux  Jéfuites  &  aux  autres  Religieux  tout 
enfemble  ?  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
prétendent  en  jouir  en  France,  les 
Jéfuites  même  y  ont  renoncé  juridique- 
ment \  ils  ont  déclaré  à  la  face  des  Tribu- 
naux ,  à  la  face  de  la  Nation  entière 
qu'ils  étoient  fournis  de  coenr  ,  fournis 
de  droit  ,  fournis  de  fait  aux  Ufages  , 
aux  Ordonnances  &  aux  Maximes  du 
Royaume.  Depuis  cette  Déclaration  ils 
n'ont  rien  fait  qui  puilTe  la  rendre  fuf- 
pe&e.  Leur  renonciation  a  été  fincère , 
leur  conduite  conforme  à  leur  renoncia- 
tion. Quoi  de  plus  capable  d'impofer 
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fHence  à  la  haine  ,  fi  le  propre  de  la 
haine  n'étoit  de  parler  avec  d'autant  plus 
de  vivacité  qu'elle  parle  avec  plus 
d'injuftice  &  moins  de  fondement. 

Seconde  obfervation.  On  a  relevé 
avec  une  affe&ation  pour  le  moins  in- 
décente ,  quelques  expreffions  &  quel- 
ques claufes  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Bulles  obtenues  parles  Jéfuites.  Ces  mê- 
mes expreffions  5c  des  expreffions  encore 
plus  frappantes  ,  ces  mêmes  claufes  & 
des  claufes  encore  plus  étendues  fe  trou- 
vent dans  les  Bulles  obtenues  par  d'autres 
Corps  Religieux  ou  même  Séculiers  , 
&  notamment  dans  une  bulle  de  Pafcal 
IL  en  faveur  des  Religieux  de  Citeaux  , 
dans  une  Bulle  d'Alexandre  III.  en  fa- 
veur des  Chartreux  5  dans  une  Bulle  d'In- 
nocent III.  en  faveur  des  Trinitaires  7 
dans  une  Bulle  de  Benoît  XIII.  en  faveur 
des  Dominicains  9  dans  une  Bulle  de 
Paul  III.  en  faveur  du  Parlement  de 
Paris  ,  &c.  &c.  Toutes  ces  expreffions  , 
toutes  ces  claufes  font  de  pur  ftile  ,  ainfi 
qu'Eugène  III.  le  déclara  lui-même  au 
Doge  de  Venife.  Elles  font  étrangères 
à  l'a&e  qui  les  renferme  j  elles  n'altèrent 
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point  la  fubftance  des  Bulles  j  &  une 
preuve  qu'elles  ne  fauroient  tirer  à  con- 
féquence  ,  c'eft  que  ni  l'Allemagne  ,  ni 
FEfpagne  .  ni  l'Italie  ,  ni  la  Pologne  , 
ni  aucun  des  Etats  Catholiques  ne  s'élè- 
vent contre  les  Bulles  où  elles  font  conte- 
nues. Ces  différentes  Nations  favent  fort 
bien  que  des  claufes  ne  font  pas  des 
droits  ,  ni  des  expreflîons  des.  moyens. 

Troifieme  obfervation.  Pour  prouver 
que  les  Privilèges  des  Jéfuites  affran- 
chifTent  leur  corps  de  toute  dépendance 
des  Souverains ,  on  a  cité  la  bulle  Lïbet 
debitum  j>  dans  laquelle  il  eft  dit  que  les 
Jéfuites  feront  exempts  ab  omnï  fuperiori- 
tate  quorumeumque  Ôrdmariorum.  Il  y  a  ici 
deux  méprifes.  i°.  jamais  on  ne  s'eft 
avifé  de  co  mprendre  les  Souverains  dans 
la  lifte  des  Ordinaires  5  quorumeumque 
Ordinariorum.  Cette  expreffion  eft  confa- 
crée  pour  les  Evêques  ,  pour  les  Ar- 
chevêques &  pour  tous  ceux  qui  ont  une 
Jurifdi&ion  quafi  Epifcopale.  2°.  Cette 
Bulle  &  cette  exemption  des  ordinaires 
ont  été  reftreintes  par  le  |Concile  de 
Trente  ,  reftri&ion  marquée  dans  le 
compendium ,  page  2^7 

Quatrième 
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Quatrième  obfervation.  L'ignorance 
ne  craint  pas  de  fe  hazarder  &  la  pat 
fïon  ne  rougit  pas  de  fe  contredire.  On 
avance  que  les  Jéfuites  font  indépen- 
dants des  Papes  par  les  Privilèges  ,  <5c 
l'on  foutient  qu'ils  font  leurs  efclaves 
par  l'Inftitut.  Or  les  Privilèges  font 
l'ouvrage  des  Papes  &  l'Inftitut  l'ouvrage 
de  la  Société.  Comment  donc  fuppofer 
que  les  Papes  ayent  voulu  facrifier  leur 
autorité  en  faveur  des  Jéfuites  ?  &  les 
Jéfuites  facrifier  en  faveur  des  Papes  leur 
liberté  ?  Comment  allier  de  part  Se  d'au- 
tre l'indépendance  &  l'efclavage  i  l'efcla- 
vage &  l'indépendance  ? 

Cinquième  ôbfervation.  Dans  tout 
Etat  bien  réglé  il  faut  des  loix  pour  les 
befoins  généraux  ,  &  des  Privilèges  pour 
les  befoins  ou  pour  les  fervices  particu- 
liers. Jl  y  a  des  prérogatives  pour  les  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  :  pourquoi  ne  peut- 
il  pas  y  en  avoir  pour  les  défenfeurs  de 
la  Religion  ? 

Sixième  obfervation.  Les  Papes  ont- 
ils  eu  le  droit  d'accorder  des  Privilèges  ? 
Comme  Souverains  temporels  de  Rome 
ils  ont  pû  en  accorder  qui  concernent  le 
Partie.  X 
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temporel  :  un  Souverain  eft  également  le 
-maître  d'impofer  des  loix  ou  d'en  dit 
-penfer  dans  fes  Etats  ,  &  fon  autorité  eft 
indépendante  de  toute  autre  autorité. 
-Comme  Chefs  fpirituels  de  PEglife  ,  ils 
■ont  pû  en  accorder  qui  concernent  Iç 
fpirituel  ,  toutes  les  fois  que  l'intérêt  de 
la  Religion  ou  le  befoin  des  fidèles  ont 
paru  l'exiger. 

Septième  obfervation.  Les  Jéfuites  ont- 
ils  dû  folliciter  ou  recevoir  des  Privile* 
ges  ?  oui ,  comme  des  moyens  d'attein- 
dre avec  plus  de  facilité  le  but  que  fe 
propofe  l'Inftitut  9  c'eft-à-dire  la  propa-^ 
gation  de  la  Foi  &  l'inftru&ion  des  Peu,, 
pies  :  comme  des  fecours  néceflaires 
pour  fputenir  une  Société  naiflante  :  com- 
me autant  de  monuments  de  la  protec- 
tion du  S.  Siège  &  des  fervices  rendus  à 
l'Eglife  oui  ,  mais  pour  s'en  fervir  con- 
formément aux  loix  de  tous  les  Etats  j 
pour  s'en  fervir  dans  les  pays  où  ils  font 
indifpenfables  ,  dans  les  Millions  étran- 
gères }  pour  s'en  fervir  fans  préjudice 
d'aucun  corps  ni  d'aucun  particulier.  De- 
là vient  que  dans  quelques  uns  des  Privi^ 
figes  obtenus  par  les  Jéfuites  on  lit  ces 
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îftots  fuivants  ,  qui  devroient  être  fous^- 
éntendus  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
exprimés  ^fine  alkujus  prœjudicio  (  1  ). 

Huitième  obfervation.  Quel  Corps  dé- 
pend mieux  des  Evêques  pour  les  fonc- 
tions du  Miniftère  Evangélique  que  celui 
des  Jéfuites  ?  Quel  Corps  porte  mieux  les 
charges  publiques  impofées  par  le  Sou- 
verain ?  Quel  Corps  eft  plus  fournis  à 
l'autorité  foit  Séculière  foit  Eccléfiafti- 
que  ?  Quel  Corps  prouve  mieux  que  dans 
tout  Gouvernement  >  le  droit  commun 
doit  foumettre  le  droit  particulier  5  8c 
les  loix  régler  les  Privilèges  ? 

Neuvième  obfervation.  Enfin  c'eft  de 
PInftitut  qu'il  s'agit  &  non  des  Privilè- 
ges :  or  rien  n'eft  plus  distingué  que  les 
Privilèges  &  PInftitut.  Nôus  pourrions  le 
prouver  de  cent  manières  }  nous  le  prou- 
verons feulement  de  quatre  qui  paraî- 
tront décifives. 

Le  Général  des  Jéfuites  n'a  point  i 
n'eut  jamais  ,  ne  peut  point  avoir  le 
droit  d'interdire  la  pratique  de  PInftitut 
dans  aucun  des  points  elTentiels  (  2  )  y 

E  i]  Bull.  Cum  inter.  Paul  III.  154$.  pag.  12.  Vol.  L* 
E-  *  }  Voyez  le  Chap,  XXIV. 
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cependant  le  Général  des  Jéfuites  intei> 
dit  Fufage  de  quelques  Privilèges  (  5  ). 
Première  preuve  décifîve  que  les  Privilè- 
ges ne  font  point  effentiels  à  PInftitut. 

L'Inftitut  des  Jéfuites  n'eft  point  PInf- 
titut des  autres  Ordres  Religieux }  cepen- 
dant les  Jéfuites  ont  des  Privilèges  com- 
muns avec  les  autres  Ordres  Religieux* 
Seconde  preuve  décifîve  que  les  Privilè- 
ges des  Jéfuites  &  leur  Inftitut  font  deux 
chofes  très-différentes. 

Le  Concile  de  Trente  a  révoqué  plu- 
fieurs  des  Privilèges  accordés  aux  Jéfui- 
tes ;  cependant  le  même  Concile  a  dé- 
claré qu'il  n'y  avoit  rien  à  changer  dans 
PInftitut  des  Jéfuites.  Troifîeme  preuve 
décifîve  que  PInftitut  des  Jéfuites  eft  in- 
dépendant de  leurs  Privilèges. 

Les  Jéfuites  aiment  mieux  être  diffous 
&  profcrits  que  de  renoncer  à  leur  Inf- 
titut 'j  cependant  ces  mêmes  Jéfuites  ont 
renoncé  à  leurs  Privilèges  ,  &  font  prêts 
d'y  renoncer  encore  quoique  rien  ne  foit 
moins  néceffaire.  Quatrième  preuve  dé- 
cifîve que  PInftitut  ne  fut  jamais  les  Pri- 

C  5  )  Cong.  $,  Décret.  21.  pag.  $48.  Vol,  L 
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vilëges  &  que  les  Privilèges  ne  furent 
jamais  l'Inftitut. 

Mais  dira-t-on  l'Inftitut  parle  des  Fr'u 
vileges.  Il  en  parle  dans  un  feul  endroit  ^ 
&  c'eft  pour  recommander  la  difcrétiorÊ 
&  la  modération  dans  l'ufage  que  la* 
Société  en  fera  ,  &  c'eft  pour  borner  cet* 
ufage  à  ce  qui  pourra  contribuer  à  l'utili- 
té du  prochain,  Ju  verit  etiam  modérants  &' 
prudens  ufus  gratiarum  per  fedem  Apoflo**- 
Ikam  conceffarum  :  folius  auxilïl  animarum 
fine  finceriffimè  nobis  propofiîo  (  4  ).  Ce  tèX> 
tor  fi  honorable  à  l'Inftitut  eft  de  l'Infti-- 
tut  même  ,  on  s'eft  bien  gardé  d'en  faire 
mention  }  les  Privilèges  n*en  font  point  9 
on  les  a  étalés  à  l'envi. 

Montrer  dans  les  objets  le  côté  qui 
a'ccufe  ,  voiler  celui  qui  juftifïe  ,  ou  con-- 
fondre  fans  celle  Puri  avec  l'autre  ,  ce  - 
font  les  trois  ffratagemes  dont  oh  s'eft 
fervi  pour  rendre  fufpe£fc  &  odieux  l'Inf- 
titut. Dans  l'apologie  que  nous  venons 
d'en  faire  noué  n'avons  employé  aucun- 
de  ces  moyens.  Chargés  de  défendre  la 
câufe  de  la  vérité  ,  nous  n'avons  parlé 
qtie  le  langage  de  la  raifort  5  nous  avons- 

v  4  )  Conft.  pars  10.  parag.  12.  pag.  447.  Vol,  U 
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rejette  celui  du  fophifme  y  méprifé  celui 
de  l'inve&ive  ,  dédaigné  celui  de  l'élo- 
quence. Notre  unique  objet  a  été  de  dis- 
tinguer ce  qu'on  avok  confondu  r  d'ex- 
pofer  ce  qu'on  avoit  voilé  9  d'apprécier 
ce  qu'on  s'étoit  contenté  de  montrer», 
C'eftle  planque  nous  avons  fuivi  en 
rapportant  les  obje&ions  &  en  y  ajou- 
tant les  réponfes.  Pour  mettre  le  Leâeur 
en  état  de  prononcer  définitivement  fur 
les  unes  &  fur  ies  autres  ,  faifons  en  la 
récapitulation  générale 

piMAMMsmwjwi'WJiiiiHiiJiiiai  naiL  jii,  mwiLiJuimmiaa— ■ 

RÉCAPITULATION 

Et  conclusion  générale. 

CEs  Privilèges  attentatoires  aux  droits 
des  Souverains  &  à  l'Ordre  de  V Hié- 
rarchie ,  que  les  Papes  n'ont  pu  accorder 
fans  injufiice  r  que  les  Jefuites  n9ont  pu 
demander  fans  te'merité >  &  qui  faifant 
partie  de  Vlnflitut  fujjîfent  four  le  faire 
condamner  ,  ne  font  donc  que  des  Con- 
cefiîons  en  faveur  de  l'Inftitut ,  eflentiel- 
le  ment  diftinguées  de  l'Inftitut  }  des 
Çonceffions  ou  révoquées  &  dès-losa 
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nulles  ,  ou  reçues  &  dès-lors  refpe&a- 
bles  ,  ou  non  admifcs  &  dès-lors  inuti- 
les 5  des  Conceflîons  que  les  Souverains 
Pontifes  ont  eu  le  droit  d'accorder  dans 
leurs  Etats  en  qualité  de  Princes  7  Se 
dans  l'Eglife  en  qualité  de  Papes  }  que 
les  Jéfuites  ont  eu  le  droit  de  demander 
non  pour  l'intérêt  d'une  criminelle  in- 
dépendance ,  mais  pour  l'intérêt  d'une 
liberté  néceffaire  }  des  Conceflîons  dont 
l'ufage  indifpenfable  en  quelques  Pays  r 
utile  en  quelques  autres ,  eft  fubordonné- 
par-tout  à  l'autorité  des  Souverains ,  aux: 
Loix  des  Nations  ,  aux  prérogatives  des 
autres  Corps. 

Ces  contradictions  qui  fous  prétexte  de 
modifier  quelques  règles  les  àe'truifent  tou~ 
tes ,  ne  font  donc  que  des  adouciflements 
néceffaires ,  des  diftin&ions  eflentielles  9 ... 
des  exceptions  légitimes  dont  le  princi- 
pe eft  l'intérêt  de  la  décence  ,  de  la  jut 
tice  &  de  la  modération. 

Cette  tirannique  inquifition  f  exerce'e  par 
les  Supérieurs  fur  la  confeience  de  leurs  in- 
férieurs ,  n'eft  donc  qu'une  étude  diferette* 
de  leurs  difpofitions  &  de  leurs  forces  J 
qui  n'a  pour  but  qu'une  prudente  diftriv 
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bution  des  emplois  &  qu'une  dire&ion 
éclairée  des  fujets. 

Cet  efpionnage  odieux  r  deftrutteur  de  la 
confiance  &  corrupteur  des  ames  ^  n'eft 
donc  qu'une  cenfure  amicale  ,  une  cor- 
rection fraternelle  que  l'équité  dirige  f 
que  la  charité  tempère  ,  qui  prévient  de 
grandes  fautes  en  en  dévoilant  de  peti- 
tes ,  &  qui  n'a  pour  objet  que  le  maintien, 
de  la  difcipline  &  l'accroiiTement  de  la 
perfection  religieufe. 

Ces  engagemens  non-réciproques  3  incon-- 
nus  à  VEglife  y  contraires  au  droit  naturel  y 
ne  font  donc  que  des  engagemens  loua-- 
bles  à  tous  égards  ,  permis  relativement- 
à  eux-mêmes  ,  édifians  relativement  à 
Dieu  9  fages  relativement-  aux  autres  So- 
ciétés Religieufes ,  néceffaires  relative-- 
ment  à  celle  des  Jéfuites ,  avantageux  * 
aux  particuliers  r  utiles  à  l'Etat ,  coin-- 
modes  pour  les  familles  ,  cônfacrés  par 
l'Eglife,  autorifés  par  les  Loix  y  juftifiés  ■ 
par  l'expérience. 

Cette  uniformité'  de  Doftrine  qui  fait  vio-~ 
hnce  aux  efprits  ,  qui  préfe're  le  jugement 
de  la  Socie'té  a  celui  de  VEglife  &  de  fes 
Ûoiïeurs ,  n'eft  donc  qu'une  loi  très  prît-- 
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Gemment  établie  ;  qui  en  matière  de  foi 
ne  fouffre  d'autre  croyance  que  celle  de 
PEglife  &  de  fes  Do&eurs  :  qui  en  ma- 
tière de  morale  n'admet  d'autres  fenti- 
mens  que  les  fentimens  les  plus  approu- 
vés ,  les  plus  folides  ,  les  plus  fûrs  \  qui 
en  matière  d'opinion  ne  prefcrit  d'autre 
régie  que  celle  de  la  charité  &  de  la 
prudence  ;  qui  contient  les  efprits  &  ne 
les  affervit  point  \  qui  réunit  Pamour  de 
la  vérité  ,  Pamour  de  la  liberté  ,  l'amour 
de  la  concorde. 

Ce  Général  qui  difte  fes  volontés  dans 
tous  les  Royaumes  &  qui  n'obéit  a  aucun  Roi 
fur  la  terre  ,  qui  exerce  fur  tous  fes  fujets 
un  Empire  de  Adonarque  &  de  Defpote , 
n'eft  donc  qu'un  Supérieur  Religieux 
dont  l'autorité  eft  celle  de  la  régie ,  dont 
le  gouvernement  eft  celui  de  la  charité  ; 
qui  fournis  aux  Souverains  &  aux  Papes  , 
Peft  encore  aux  Loix  de  PInftitut  &  à 
Pinfpeâion  de  la  Société  \  qui  pour  le 
temporel  n'a  de  pouvoir  que  contre  la 
déprédation  &  la  licence  ,  &  qui  pour 
le  fpirituel  n'a  de  pouvoir  qu'en  faveur 
de  l'ordre  &  de  la  fubordination. 

Cette  éducation  des  Collèges ,  vicieufe  & 
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barbare  ,  ultramont  aine  &  pedantefque*  $ 
n'eft  donc  qu'une  éducation  judicieufe 
&  réfléchie  ,  favante  &  chrétienne  ,  qui 
embrafle  les  plus  grands  objets  &  qui 
fournit  les  meilleurs  Maîtres  :>  une  édu- 
cation également  capable  de  former  la 
volonté ,  la  confeience  ,  les  moeurs  ,  les 
manières ,  la  mémoire  ,  l'imagination  & 
la  raifon  des  Enfants  également  propre 
à  en  faire  de  bons  Catholiques  9  de  bons 
François  r  de  bons  Littérateurs. 

Ces  retraites  ou  l'on  réduit  en  fyflême 
Van  d'avoir  des  vlfions  ;  qui  infpirent  fen- 
tboufiafme ,  préparent  la  voye  au  fanatisme  y 
altèrent  les  plus  fortes  têtes  &  d'où  bien  des 
perfonnes  font  (orties  avec  un  dérangement 
d'efprit  marqué  par  des  ejfas  funeftes  ,  ne 
font  donc  que  des  exercices  fpirituels 
d'où  perfonne  ne  fort  fans  un  changement 
de  conduite  marqué  par  des  effets  falu- 
taires^  qui  réuffifTent  à  régleT  les  têtes  les 
moins  judicieufes  ,  à  préparer  les  voyes 
à  la  piété  ,  à  infpirer  le  goût  de  la  ver- 
tu \  des  exercices  qu'on  peut  appeller 
l'art  d'étudier  la  Religion  réduit  en 
fyftême. 

Ces  ajfociations  dangereufes  &  fécondes 
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en  complots  ,  ces  conventicules  illicites  & 
ciandefiins  ,  ces  Congrégations  qui  entajfent 
des  Paroijfes  fur  des  Paroijfes  &  fur  lef- 
quelles  le  Général  exerce  une  jurifdittion 
ufurpée  >  ne  font  donc  que  des  affemblées 
fur  lefquelles  le  Général  n'exerce  d'autre 
jurifdi£tion  que  celle  d'en  permettre  l'é- 
tabliffement  chez  les  Jéfuites ,  &  où  bien 
loin  de  difpenfer  les  Fidèles  d'affilier  aux 
Offices  de  la  Paroiffe  ,  on  les  exhorte  à 
s'y  rendre  affidus  des  affemblées  ap- 
prouvées par  les  Evêques  ,  autorifées 
par  des  arrêts  ,  tenues  à  des  heures  dont 
une  Ville  eft  inftruite  &  ouvertes  à  qui- 
conque y  veut  être  admis  5  des  affem- 
blées qui  n'ont  aucun  danger  pour  l'E- 
tat ,  à  moins  qu'on  n'en  trouve  à  des 
exercices  de  piété  ,  &  où  au  lieu  de 
tramer  des  complots  contre  les  Rois  on 
ne  ceffe  de  prier  pour  leur  profpérité. 

Ce  Vœu  des  Mijfions  étrangères  qui  oblU 
ge  des  Sujets  a  fortir  du  Royaume  a  la  vo~ 
fonte  d'un  Souverain  étranger  ,  &  qui  fert 
a  troubler  les  Empires  plutôt  qu'a  étendre 
celui  de  Jefus-Cbrifl  9  n'eft  donc  qu'un 
Voeu  qui  a  étendu  l'Empire  de  Jefùs- 
.Çhrift  par  la  parole  &  par  la  Croix  6ç 
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qui  n'a  troublé  les  autres  Empires  ni  paï 
le  fer  ni  par  la  flamme  ,  à  moins  qu'on 
jie  parle  du  fer  qui  a  immolé  [ou  de  la 
flamme  qui  a  dévoré  tant  de  zélés  Mi£- 
fîonnaires  d'une  part  &  tant  de  généreux 
Néophites  de  l'autre  \  un  Vœu  qui  a  pro- 
duit plus  de  huit  mille  Apôtres  &  plus 
de  fept  cens  Martyrs  j  un  Voeu  qui  n'o- 
blige aucun  Jéfuite  à  fortir  du  Royaume 
à  la  volonté  d'un  Souverain  étranger  ,  fi 
ce  n'eft  avec  le  confentement  du  Sou- 
verain national. 

*   Cette  promejfe  qui  termine  le  vœu  de  re+ 
noncement  aux  honneurs  &  qui  oblige  quU 
conque  fera  e'Levé  *  quelque  honneur  Ecclé- 
fiajlique  ,  de  fuivre  aveuglement  les  avis 
du  Général ,  le  tout  entendu  conformément 
aux  Constitutions  ,  n'eft  donc  qu'une  fim- 
pie  promeffe  de  les  fuivre  lorfqu'on  les 
trouvera  les  meilleurs ,  le  tout  entendu 
conformément  aux  Conftitutions  9  c'eft- 
*  à- dire  ,  félon  que  l'expliquent  les  Conf- 
titutions elles-mêmes  ,  fans  que  l'on 
trouve  fon  Supérieur  dans  celui  en  qui 
on  veut  bien  chercher  fon  confeil. 
Cette  obéijfance  fervile  ,  aveugle  ,  dan- 

gfixeufe  9  (acrilége  ,  n'eft  donc  qu'un© 

obéifTance 
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teWiflance  qui  ne  paroît  fervile  qu'à  ceux 
qui  traitent  de  fervitude  toute  fubordina- 
tion  j  qui  ne  paroît  aveugle  qu'à  ceux  qui 
regardent  la  lettre  &  n'envifagent  pas 
l'efprit  \  qui  ne  paroît  dangereufe  qu'à 
ceux  qui  ignorent  ou  qui  fuppriment 
les  corre&ifs  que  l'Inftitut  y  met  }  qui 
ne  paroît  facrilége  qu'à  ceux  qui  s'occu- 
pent bien  plus  à  combattre  l'Evangile 
qu'à  l'écouter  ou  à  le  fuivre* 

Enfin  cet  Tnflitut  qui  ne  cherche  que  [on 
Intérêt  particulier  &  qui  pour  le  fatisfaire 
ne  rejette  aucune  forte  de  moyens  ,  n'eft 
donc  qu'un  Inftitut  qui  ne  cherche  fou 
intérêt  particulier  qu'à  la  fuite  de  l'inté- 
rêt public  &  de  l'intérêt  de  Dieu  }  qui 
n'employé  pour  fon  intérêt  particulier 
que  des  moyens  qui  tendent  à  l'honnête, 
pour  l'intérêt  public  que  des  moyens  qui 
tendent  à  l'utile  ,  pour  l'intérêt  de  Dieu 
que  des  moyens  qui  tendent  au  parfait  ; 
un  Inftitut  qui  tendant  à  l'honnête  eft 
conforme  à  la  Raifon  &  que  la  Raifon 
doit  juftifier,  qui  tendant  à  l'utile  eft 
conforme  à  la  Politique  &  que  la  Poli- 
tique doit  protéger  ,  qui  tendant  au  par- 

//.  Partie.  Y 
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fait  eft  conforme  à  la  Religion  &  qû$ 
la  Religion  doit  foutenir. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  quet  le$ 
plus  grands  hommes  ,  un  Bacon ,  u® 
Sixte  V.  un  Richelieu  .}  que  les  plus 
grands  Prélats  ,  un  Baronius un  du 
Perron  ,  un  BolTuet  que  les  plus  grands 
Saints  ,  un  Charles  Borromée  9  un  Franr 
çois  de  Sales  \  que  les  plus  grands  Prin- 
ces ,  un  Henri  IV.  un  Louis  XIV.  un 
Ferdinand  IL  un  Sobieski }  que  le  Clergé 
de  France  ,1'Eglife  univerfelle ,  dix-neuf 
Papes  conféçutifs ,  un  Concile  (Ecume,- 
nique ,  tant  de  Nations  ,5  deux  fiécles 
entiers  ayent  approuvé ,  autorifé ,  pré- 
çonifé  à  i'envi  cet  Inftitut  ? 

C'eft  cependant  cet  Inftitut  qu'on 
charge  des  plus  odieufes  imputations } 
qu'on  défend  de  juftifîer  fous  les  plus 
rigoureufes  peines  5  qu'on  a  fait  dépofer 
au  Greffe  comme  un  code  d'illufion  & 
de  fanatifme  }  qu'on  a  livré  aux  flammes 
comme  un  ouvrage  d'impiété  &  de  cor- 
ruption 5  que  par  un  jugement  qui  n'a 
point  eu  d'exemple  dans  le  monde  Chré- 
tien 5  on  veut  faire  abjurer  par  ceux-là 
;inême  qui  pendant  plus  de  cinquante 
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ans  fe  font  fait  une  habitude  de  le  ré- 
vérer /une  habitude  de  l'aimer  ,  une 
habitude  de  le  fuivre. 

Ce  font  les  Elevés  de  cet  Inftkut ,  ce 
font  des  hommes  qui  entretiennent  par- 
mi euxFunion  la  plus  fraternelle  &  la 
plus  confiante  régularité  j  ce  font  des 
Citoyens  qui  rendent  au  public  les  fer- 
vices  les  plus  multipliés ,  les  plus  défin- 
téreifés ,  les  plus  efTentiels  ce  font  desr 
Religieux  qui  font  hommage  à  l'Etre 
fuprême  ,  &  de  tous  leurs  penchans  & 
de  tous  leurs  travaux  ,  qu'on  traveftit  en 
hommes  corrompus  9  en  Citoyens  per- 
vers ,  en  Religieux  facriléges^ 

C'eft  une  Société  qui  a  pour  bafe  cet- 
Jnftitut  j  une  Société  qui  fubfifte  depuis 
deux  cent  ans  &  qui  depuis  deux  cent 
ans  a  toujours  pafTé  pour  l'école  de  la 
fcience  &  de  la  vertu  ,  qu'on  veut  faire 
paffer  dans  ce  fiécle  pour  l'école  de 
l'ignorance  &  de  la  fcélératefTe  j  une  So- 
ciété qui  répandue  dans  une  multitude  de 
Nations,  les  fert  &  les  édifie  toutes, 
qu'on  s'efforce  de  diffamer  ,  d'anéantir 
au  milieu  de  la  Nation  Françoife  ;  une 
Société  élevée  par  la  Religion  ,  protégée 
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par  la  Politique ,  applaudie  par  la  raifon  * 
qu'on  vient  d'abattre  &  de  détruire  con- 
tre le  Vœu  de  la  raifon ,  contre  le 
Vœu  de  la  Politique  ,  contre  le  Vœu 
de  la  Religion. 

Venez  donc  gémir  fur  fes  ruines ,  Re- 
ligion fainte  !  Défendez  l'honneur  d'un 
ïnftitut  que  la  ,main  de  vos  Pontifes  avoit 
marqué  du  fceau  de  la  vénération  &  que 
la  main  des  Bourreaux  a  marqué  du  fceau 
de  l'ignominie  !  Confolez  des  Infortunés 
que  la  violence  arrache  des  asiles  mêmes 
que  vous  leur  aviez  ouverts  ?  Dérobez 
au  glaive  de  la  Juftice  des  liens  que  vous 
avez  tiffus  &  qu'elle  s'efforce  de  rom- 
pre !  Juftifiez  des  pratiques  que  vous 
avez  placées  au  rang  des  vertus  &  qu'on 
a  rangées  dans  la  lifte  des  crimes  !  Atten- 
driffez-vous  fur  ces  Peuples  Idolâtres  à 
qui  on  enlevé  ceux  qui  dévoient  un  jour 
les  former  au  Chriftianifme  &  à  l'huma- 
nité !  Pleurez  fur  ces  Autels  prophanés  , 
fur  ces  Chaires  muettes  5  fur  ces  Temples 
déferts  !  RelTentez  la  playe  faite  à  l'E- 
glife  &  la  honte  imprimée  au  Sanc- 
tuaire !  Troublez-vous  fur-tout  à  l'afpeft 
des  trophées  que  l'impiété  &  le  fchifinç 
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vont  arborer  de  concert  fur  les  débris 
d'une  Société,  toujours  perfécutée  parce- 
qu'elle  vous  fut  toujours  fidèle  !  Religion- 
feinte  !  Jufqu'ici  vous  Pavez  honorée  de: 
vos  éloges  ;  honorez-là  déformais  de 
vos  larmes  ! 

Venez  gémir  fur  fes  ruines  ,  Politique^ 
éclairée  !  fouffririez-vous  fans  vous  plain- 
dre qu'on  ébranle  à  vos  yeux  les  fonde-* 
mens  fur  lefquels  repofent  la  fûreté  des 
Particuliers  &  la  fiabilité  des  Corps  j 
qu'on  détruife  des  établifiements  que 
vous  aviez  formés  vous  même  pour  le 
maintien  des  Moeurs  &  pour  la  gloire 
de  la  Nation  qu'on  tarilTe  la  fource  de 
tant  d'inftru&ions  nécefTaires  que  l'oi* 
coupe  la  racine  de  tant  de  travaux  utiles  $ 
qu'on  étouffe  le  germe  ,  qu'on  difperfe 
la  femence  d'où  vous  avez  vu  éclore  tant 
d'hommes  célèbres  \  qu'on  dépouille  la- 
piété  &  le  favoir  du  dépôt  de  l'enfeigne-- 
ment,  pour  le  confier  entre  les  mains  du- 
hazard  ?  &  peut-être  de  l'ignorance  & 
peut-être  du  vice  ^  qu'on  ôte  ainfi  à  lm 
jeuneffe  des  guides  aifûrés  r  aux  familles- 
des  confolateurs ,  aux  malheureux  des^ 
interç.elTeurs-r  aux  Eccléflafticrues  <Sc  a&££ 
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Religieux  des  Coopérateurs  &  des  Emu- 
les ,  aux  Autels  un  corps  de  Miniftres 
zélés  ,  au  Trône  un  corps  de  Sujets  fidè- 
les ,  à  la  Patrie  un  corps  de  Citoyens 
irréprochables  &  laborieux  ?  Politique 
éclairée  !  vos  fecours  n'ont  pu  prévenir 
fa  chute  ,  vos  regrets  la  vengeront  ! 

Venez  gémir  fur  fes  Ruines  ?  raifon 
équitable  !  Repréfentez-vous  tous  les  ou- 
trages faits  à  la  Réconnoiffance.  Voyez 
une  Société ,  pourfuivie  par  des  hommes 
dont  la  plupart  lui  doivent  leur  éducation 
&  leurs  talents  \  bannie  des  Villes  &  des 
Provinces  qu'elle  a  fi  bien  défendues 
contre  Terreur  &  le  fchifme  dans  les  tems 
d'ignorance  &  de  féduâion  r  contre  la 
maladie  &  la  mort  dans  les  tems  de  pefte 
&  de  calamité  -,  profcrite  au  milieu  d'un 
fiécle  dont  elle  contribuoit  à  groffir  les 
lumières  5  &  dont  elle  réufliflbit  à  affoi- 
blir  la  perverfité.  Repréfentez-vous  tous 
les  outrages  faits  à  la  Vérité.  Voyez  des 
fuppofitions  transformées  en  principes  r 
des  falfifications  fubftituées  à  des  preu- 
ves ,  la  réalité  détruite  par  l'apparence  y 
l'expérience  immolée  à  la  poffibilité  ,  des 
témoignages  éclatants  confondus  par  des,. 
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calomnies  obfcures  ,  des  raifons  qu'on 
diffimule  ,  des  terreurs  qu'on  feint  ,  des 
ftratagemes  qu'on  n'ofe  avouer  ,  des  mo- 
tifs qu'on  étale  &  des  intérêts  qu'on  ca- 
che \  des  écrits  fpécieux  dont  les  Auteurs 
ne  prouvent  pas  ce  qu'ils  avancent  & 
n'entendent  pas  ce  qu'ils  traitent  \  un 
Peuple  féduit  par  des  fophifmes  ,  domi- 
né par  des  préventions  ,  amufé  par  des 
prétextes  ,  troublé  par  des  chimères» 
Repréfentez  vous  tous  les  outrages  faits 
à  la  Juftice.  Voyez  des  préjugés  popu- 
laires devenus  des  accufations  juridiques  7 
le  langage  de  la  paflion  fubftitué  par  des 
dénonciateurs  infidèles  au  langage  de  la 
loi  ,  deux  cent  ans  de  poffeffion ,  cent 
foixante  ans  de  prefcription  regardés 
comme  inutiles  }  une  multitude  de  Dé- 
clarations ,  d'Edits  folemnels  &  de  Let- 
tres Patentes  regardés  comme  abufifs  ; 
des  engagements  contra&és  à  la  face  des 
Autels  &  fur  la  foi  publique  ,  détruits  7 
&  une  Déclaration  fondée  fur  fes  enga- 
gements ,  confervée  ,  c'eft-à-dire  l'effet 
çonfervé  &  la  caufe  détruite    des  Reli- 
gieux difTous  par  l'autorité  temporelle 
{ans  le  concours  &  contre  la  réclamation 
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de  l'autorité  fpirituelle  ,  c'eft-à-dire  des 
Religieux  qui  ont  ceffé  de  l'être  au  Tri- 
bunal des  hommes  &  qui  le  font  encore 
au  Tribunal  de  Dieu  ;  les  Nationaux 
punis  pour  les  Etrangers  ,les  vivans  pour 
les  morts ,  un  corps  entier  pour  quelques 
uns  de  fes  membres  9  c'eft-à-dire  un  cri- 
me étranger  puni  comme  un  crime  per- 
lbnnel,un  crime  paffé  comme  un  cri- 
me préfent ,  un  crime  particulier  comme 
un  crime  général.  Enfïivrepréfentez-vous 
tous  les  outrages  faits  à  l'Humanité. 
Voyez  des  Citoyens  paifibles  ,  des  Reli- 
gieux  édifiants  qui  fe  repofoient  à  l'om- 
bre des  loix  &  dans  le  fein  de  l'innocen- 
ce ,  trainés  tout-à^coup  du  pied  des  Au- 
tels aux  pieds  des  Tribunaux  r  à  travers 
les  clameurs  de  la  prévention  ,  les  invec- 
tives de  la  calomnie  y  les  imprécations 
de  la  vengeance.  Voyez-les  préfenter  en- 
vain  d'une  main  tremblante  les  témoig- 
nages réunis  des  Villes  9  des  Diocèfes  & 
des  Provinces  \  réclamer  envain  d'une 
voix  défaillante  les  titres  de  leur  exiften- 
ce  &  le  prix  de  leurs  fervices  fe  flatter 
envain  que  le  bras  de  la  Juftice  rfecon- 
dé  par  celui  de  l'Egilfe  ,  les  fauve  de; 
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Pabîme  où  Ton  fe  hâte  de  les  précipiter. 
Voyez-les  pendant  une  annnée  entière 
flottant  entre  l'efpérance  &  la  crainte  5 
ajoutant  à  Pimpreflîon  du  mal  préfent ,  le 
fouvenir  du  mal  paffé  &  le  preflenti- 
ment  du  mal  avenir  :  Tentant  croître  à 
chaque  moment  leurs  agitations  &  leurs 
frayeurs  à  Pafpeâ  d'un  orage  qui  groffif- 
lbit  de  jour  en  jour  ,  &  au  bruit  d'un 
tonnerre  qui  de  jour  en  jour  grondoit 
avec  plus  de  fracas  \  attendant  fans  celle 
ou  que  le  Soleil  diffipat  les  nuages  ou 
que  la  foudre  éclatât  fur  leur  tête.  Au 
premier  coup  de  cette  foudre  ,  voyez  les 
maîtres  forcés  de  fe  féparer  de  leurs  dif- 
ciples  &  d'effuyer  autant  de  larmes  qu'ils 
en  répandent  $  l'azile  de  la  piété  inondé 
par  les  fuppots  de  la  Juftice  5  des  Huif- 
fiers  menaçants  mêlés  avec  des  Religieux 
étonnés  \  le  fruit  du  goût ,  de  l'œcono- 
mie  &  du  travail ,  livré  à  la  déprédation 
&  à  la  rapacité  \  le  fceau  de  la  profcrip- 
tion  imprimé  fur  toutes  les  portes  \  l'em- 
pire de  la  douleur  &  de  la  défolation  éta- 
bli dans  le  féjour  de  l'étude  &  de  la  tran- 
quillité. Voyez  le  jour  fatal  arrivé  où  fe- 
confomme  la  plus  affreufe  des  dilToliu 
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tions  y  où  fe  repréfente  la  plus  défoIân-: 
te  des  fcenes  ,  où  les  frères  fe  fëparent  , 
©u  les  cœurs  fe  déchirent ,  où  de  mal-- 
heureux  jeunes  gens  qui  ont  paffé  les  plus 
beaux  jours  de  leur  jeunelfe  dans  de  pé- 
nibles travaux  ,  font  dévoués  à  l'indigent 
ce  &  à  l'inutilité  où  de  plus  malheureux- 
vieillards  font  forcés  de  chercher  dans  les 
Hôpitaux  ou  dans  des  chaumières  un  azi- 
le&  une  fubfiftance.  Pour  comble  d'hor- 
reur voyez  quatre  mille  hommes  à  qui- 
on  a  ravi  leur  état  ,  &  à  qui  l'on  veut  ra- 
vir encore  leur  honneur  j  quatre  mille 
Religieux  à  qui  on  préfente  leur  Inftitut 
à  abjurer ,  ou  la  mifere  &  l'exil  à  fubir  ; 
quatre  mille  Citoyens  qu'on  place  ainfi . 
entre  le  crime  &  la- mendicité  ,  entre  le 
parjure  &  le  défefpoir.  Voyez  ...  A  la 
vue  de  tant  de  cruautés  FHumanité  frif- 
fonne  la  Juftice  réclame  contre  tant  d'i- 
niquités ;  la  Vérité  dépofe  contre  tant 
d'impoftures  ^  la  RéconnoiiTance  s'indi- 
gne contre  tant  d'ingratitude  ^  toutes 
quatre  à  la  fois  pouffent  un  cri  en  faveur 
de  ce  Corps  infortuné  &  fi  peu  digne  de 
l'être  ^  toutes  gémiffent  fur  fes  ruines  : 
Raifon  équitable  !  refuferez-vous  d'y  gé-  . 
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roiravec  elles?  Refuferez-vous  des  re-. 
grets  à  une  Société  qui  les  méritqSiffflt  * 
par  fes  fervices  quand  elle  ne  les  arra- 
cheroit  pas  par  fes  malheurs  ? 

Pour  nous  qui  difperfés  par  fa  chûte  ? 
promenons  de  Ville  en  Ville  ,  de  Pro- 
vince en  Province  ,  de  Royaume  en  Ro- 
yaume ,  leïpe&able  de  fes  débris  &  le 
fentiment  de  nos  douleurs  ,  retenons  nos. 
larmes.  S'il  eft  beau  d'en  faire  couler  , 
il  ne  le  feroit  pas  d'en  verfer  nous-mê_ 
iries.  Ne  pleurons  pas  fur  la  Société.  La 
violence  de  la  tempête  a  pû  détachet 
quelques  branches  de  ce  grand  arbre  , 
mais  le  tronc  inébranlable  n'en  refiflera 
pas  moins  à  la  fureur  des  vents  ,  &  fur- 
vivra  long-tems  à  l'orage.  Ne  pleurons 
pas  non  plus  fur  nous-mêmes.  Profcrits  ? 
les  nations  voifînes  nous  offrent  une  pa- 
trie :  celle  du  Philo fophe  eft  par- tout  oïl 
il  peut  fervir  les  hommes  &  celle  du 
Chrétien  par  tout  où  il  peut  fervir  Dieu* 
Pauvres  5  l'image  de  notre  innocence  fera 
refpe&er ,  rendra  même  intéreflante  celle 
de  notre  pauvreté ,  &  la  charité  fuppléera 
peut-être  à  l'équité  &  à  la  réconnoilTan- 
çe.  Jeunes ,  l'adverfité  nous  accueille  dès 
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nos  premiers  ans  :  c'eft  la  compagne  dti 
fage  ,  c  eft  la  nourrice  des  Saints  ,  qu'elle 
nous  apprenne  à  le  devenir.  Vieux  ,  la 
carrière  des  fouffrances  va  finir  pour 
nous  avec  celle  de  la  vie  }  déjà  nous  cô- 
toyons l'abîme  de  l'Eternité  ^  il  s'ouvre  5 
nous  voilà  à  l'abri  des  fureurs  des  hom- 
mes ,  nous  voilà  rejoints  à  la  Société  des 
Juftes  ,  rien  ne  peut  plus  nous  en  fépa- 
rer.  Ne  pleurons  pas  même  fur  l'Inftitut# 
On  l'arrache  de  nos  mains ,  on  ne  l'arra- 
chera jamais  de  nos  coeurs.  Le  glaive  des 
Bourreaux  qui  peut  tout  fur  nos  têtes,  ne 
peut  rien  fur  nos  ames.  C'eft-là  que 
cet  Inftitut  fe  trouve  tout  entier  ,  écrit  en 
caractères  que  ni  le  fer  ni  la  flamme  ne 
fauroient  effacer  c'eft-là  que  notre  conf. 
çience  le  vangera  hautement  de  l'oppro- 
bre dont  on  veut  le  couvrir.  Envain  donc 
déployant  à  nos  regards  l'appareil  de  la 
mifere  &  les  inftruments  des  fupplices  y 
les  Tribunaux  retentiront  avec  fracas  de 
cette  horrible  parole  ,  Abjure  Vlnjllttn  : 
nous  n'y  répondrons  jamais  que  par  cel- 
les-ci :  Plutôt  la  mifere  ,  plutôt  les  fuppli- 
ces que  le  crime  &  finfamie.  Bien  loin 
d'abjurer  cet  Inftitut  3  nous  continuerons 
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ti'y  puifer  ces  fentimens  de  piété  qui  ne 
comptent  pour  rien  les  biens  de  la  terre; 
ces  fentimens  de  courage  qui  rendent  la 
vertu  ,  fi  ce  n'eft  inacceflible  ,  du  moins 
fupérieure  à  l'infortune  ;  ces  fentiments 
d'élévation  qui  font  envier  à  l'injuftice 
même  qui  triomphe,le  fort  de  l'innocence 
même  qui  fuccombe  }  ces  fentiments  de 
générofité  qui  rendent  le  bien  pour  le  maL 

France  !  Nous  fommes  tes  viâimes  , 
Nous  n'en  feront  pas  moins  tes  enfants  , 
Nous  n'en  ferons  pas  moins  tes  fujets , 
Nous  efpérons  même  pouvoir  devenir 
encore  tes  bienfaiteurs  ;  fi  ce  n'eft  pas 
par  nos  travaux  ,  ce  fera  du  moins  par 
nos  prières.  Oui ,  qu'on  nous  ferme  à  tes 
yeux  la  route  de  l'Enfeignement  ,  celle 
de  la  Prédication  ,  celle  de  toutes  les 
fondions  Eccléfiaftiques  9  celle  de  tous 
les  emplois  Civils  :  on  ne  nous  fermera 
pas  pour  cela  l'entrée  des  Temples ,  ni 
l'oreille  du  Créateur.  Ces  Temples  feront 
témoins  chaque  jour  des  voeux  redoublés 
que  nous  ferons  pour  toi.  Chaque  jour 
ce  Créateur  nous  verra  ,  les  bras  éten- 
du vers  le  Ciel  5  intérefTer  fa  puifTance  à 
îa  félicité  j  lui  demander  qu'il  couronne 
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ton  front  des  palmes  de  la  gloire  -,  qu'il 
fomente  dans  le  cœur  de  tes  Peuples  la 1 
flammé  de  l'honneur  j  qu'il  continue  de 
Faire  luire  fur  tes  Contrées  le  Soleil  de 
la  Foi  5  qu'il  répande  fur  tes  campagnes 
le  Fleuve  de  l'abondance  j  qu'il  écarte  à 
jamais  loin  de  tés  Provinces  le  Démon  de 
la  révolte  qu'il  faffe  afleoir  en  tout  tems 
fur  les  Tribunaux  de  tes  juges  le  génie 
de  la  modération  &  de  la  juftice  ,  fur  les 
Sièges  de  tes  Pontifes  le  génie  du  zélé  Se 
du  favoir  ,  fur  le  Trône  de  tes  Maîtres  le 
génie  de  la  bienfaifahëe  &  de  l'humani- 
té 5  qu'il  t'envoye  tôu*-à-tour  l'Ange  dé 
3a  paix  &  de  la  vi&oire  -,  que  par  tes  fuc- 
cès  il  nous  confolé  de  nos  revers ,  que  du 
moins  à  nos  revers  il  n'ajoute  pas  les  tiens, 

Tel  fera  toujours  l'objet  de  tous  nos 
voeux.-  C'eft  ainfi  qu'en  nous  rendant 
utiles  nous  profiterons  du  feul  moyen 
qu'on  nous  laiffe  de  nous  rendre  lieu- 
yeux  \  c'eft  ainfi  que  la  Religion  nous 
tiendra  lieu  de  la  fortune  -,  c'eft  ainfi 
qu'après  avoir  fait  l'Apologie  de  VhM* 
tut  par  nos  écrits ,  nous  continuerons 
d'en  faire  l'éloge  par  notre  conduite. 

Fin  de  l'apologie  de  PJnJîim  de  Jéfuitts. 
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